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ÉPIGRAPHIE 



DE 



L'ÉGLISE NOTRE-DAME 



DE DIJON 



Ce titre qui semble plein de promesses, j'ose à peine 
le donner à ces modestes pages, de crainte de tromper 
l'altente du lecteur. Notre-Dame n'a jamais renfermé 
beaucoup d'inscriptions, et la plupart de celles qui 
s'y trouvaient jadis ont disparu. Mais ne convient-il 
pas de réunir celles qu'on y voit encore, malgré leur 
petit nombre, et celles qu'on trouve éparses dans les 
livres spéciaux ou les manuscrits ? 

Inutile de reproduire ici les inscriptions que j'ai déjà 
publiées, soit dans une plaquette ayant pour titre : 
Les Vitraux de Notre-Dame de Dijon ^^\ soit dans le 
manuel de La Confrérie de Notre-Dame de Bon-Espoir ^^\ 
La plaquette a donné, sans exception, toutes les ins- 
criptions des vitraux qui sont actuellement à Notre- 
Dame, et le manuel a mentionné celles qui se rap- 
portent au culte de Notre-Dame de Bon-Espoir. Ces 
dernières sont peu nombreuses, huit seulement, tandis 



(1) Dijon, imp. Jobard, 1898. 

(2) Dijon, au siège de la Confrérie, 1899. 
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que les premières montent à cent seize. Elles sont 
toutes d'importance secondaire, quand on les compare 
à celles qui font l'honneur des grands recueils épigra- 
phiques. 

Les inscriptions que l'on trouvera dans cet humble 
travail et qui sont sa raison d'être, peuvent se classer 
de la manière suivante, en commençant par l'église et 
en finissant par les cloches et l'horloge de Jaquemart : 
les épitaphes, les ex-voto, les peintures murales, les 
inscriptions qui ne se rattachent à aucune catégorie 
spéciale, puis celles des cloches et celles de l'horloge. 

Un appendice indiquera les authentiques des reliques 
que l'église a possédées ou qu'elle possède encore. 



EPITAPHES 



Une partie des épilaphes qu'on va lire ne se trouve 
plus que dans les livres ou les manuscrils. Les autres 
existent encore, soit dans l'église, soit ailleurs. Nous 
indiquerons les auteurs qui nous ont conservé les 
premières, et nous dirons où sont les secondes. 

L'abbé Chenevet signale, à Notre-Dame, deux sépul- 
tures de familles, celle des Macheco et celle des 
Baillet <^\ qui pouvaient avoir chacune leur inscrip- 
tion. Nous n'avons point le vrai texte de Tune, on le 
verra plus loin; quant à l'autre, personne, à notre 
connaissance, ne l'a jamais donnée ^'^\ La famille de 
la Toison possédait également sa sépulture dans une 
des chapelles de l'église ^^\ Nous ignorons de même 
s'il y avait une épitaphe. 



(1) Chenevet, Almanach de 1774, à Dijon, chez L.-N. Frantin, p. 227. 
— Cf. Pierre Palliot, Le Parlement de Bonrgongne, son origine, son 
établissement et son progrès, etc., Dijon, 1649, p. 154. II s'exprime 
ainsi : « Guillaume de Machecot, abbé commendataire du moustiers 
Saint Jean, doyen de la Sainte Chappelle de Dijon et conseiller élu au 
Parlement,., auparavant doyen de Saint Mamez de Langres, de la 
chappelle au Riche de Dijon, et de Vergy, et chanoine de Saint Lazare 
d'Autun,.. mourut le xiv septembre m. d. v. et fut enterré en l'église 
de Nostre Dame, à Dijon. » 

(2) Chenevet, ibid., dit seulement: « La sépulture... de M. Baillet est 
dans un caveau sous l'autel de la sainte Vierge. » 

(3) Petitot, Continuation de VHistoire du Parlement de Bourgogne 
depuis 16Ji9 jusqu'en 1733, p. 143. 
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Quoi qu'il en soit, voici les inscriptions tumulaires 
que nous avons pu réunir : 

I 

1364 

JEHAN CHASTELLAINE 

En entrant à Notre-Dame par le couloir qui donne 
sur l'impasse de la rue des Forges, on trouve, à 
gauche, Tépitaphe suivante : 

t : €i : gîôô^nt : ies : l)0irô : 
3eï\an : (rl)a0tdlamne : rt • pre 
note : qut • fmt : filk : mcl)oulad : 
pr0t : qu • tredpa$6a : le • jrjru) 
;0ur0 : ie • mare : Van : trnl : ccc : 
Ijrm : pries : p • lours : âmes : 

Un Jehan Chastellane figure, en 1351, au sacre du 
roi Jean le Bon, comme l'indique cette pièce ^^^ : 
« Quittance au receveur général, en Tan 1351, par 
Jehan, sire de Chastellane et d'Arc, chevalier, pour ses 
dépenses et (celles) de ses gens, faites au sacre du roi, 
à Reims, en la compagnie du duc. » Un Pierre Chas- 
tellan paraît dans des actes de 1310 et 1311 ; un autre, 
en 1498 (2). Une tombe de l'église Saint-Bénigne donne, 
en 1396, le nom de maître Bertrand Chastellain ^^\ 



(1) Peincedé, Recueils de Bourgogne, mss. aux Archives de la Côte-d'Or, 
t. XXni, p. 61. 

(2) Ibid., XXX, 241, 242. 

(8) Gabriel Dumay, Eglise et abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, Dijon, 
Lamarche, 1882, p. 82. 
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Prenote ou Pernotte Prost, fille de Nicholas, porte 
un nom qui figure, à plusieurs reprises, parmi les 
hommes d'armes des ducs de Bourgogne : Guillaume 
Prost, en 1359; un autre Guillaume, en 1429; Louis 
Prost, en 1414; Bertrand Prot, en 1427. Les deux 
derniers sont qualifiés « écuyers », dans la Montre des 
hommes d'armes de Beauvais et de Châtillon-sur- 
Seine ^^\ 

II 

1417 

PHILIBERT DE CHANTEMERLE 

Inhumé à Notre-Dame dans le chœur de l'église, où 
se trouvait autrefois un tableau qui représentait un 
homme à genoux, les mains jointes, et qui portait ces 
mots (2> : 

Cy gist 

noble et puissant seigneur 

Philibert, 

JADIS SEIGNEUR DE ChANTEMERLE ET DE LA ClAYETTE, 

conseiller et premier chambellan 

de très excellent prince, monseigneur le duc 

Philippe de Bourgongne et de Brabant. 



(1) Peincedé, XXVI, 160, 271, 383, 455, 601. 

(2) Nous donnons en majuscules romaines les inscriptions qui ont été 
faites, comme celle-ci et plusieurs des suivantes, en caractères gothi- 
ques, parce que nous n'en n'avons trouvé que des copies, et que ces 
copies ne reproduisent certainement point d'une manière parfaite le 
texte gothique. C'est aussi la raison pour laquelle, faute d'avoir la 
disposition originale, nous avons arrangé les lignes par phrases, suivant 
le sens de l'inscription. Nous avons fait de même pour d'autres inscrip- 
tions auxquelles l'artiste, pour des motifs divers, n'a pu donner la 
forme qui leur convenait. 
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Lequel seigneur 

A FONDÉ, rente ET AMORTI 

une messe cotidienne et perpétuelle 

en cette chapelle, 

et trespassa le 17 décembre m. cccc. xvii. 

Priez Dieu que mercy lui face. 

Amen (^>. 

• 

Chantemerle est une terre du Bourbonnais, possédée, 
au treizième siècle, par un chevalier du nom d'Ame 
de Chantemerle ^^^ et au quatorzième, par d'autres 
chevaliers nommés Hugonin et Pierre ^^K Philibert, fils 
de ce dernier, fut successivement premier chambellan 
du duc Philippe le Hardi, écuyer tranchant, puis 
conseiller et chambellan du duc Jean sans Peur, cham- 
bellan du Dauphin, depuis Charles VII, et gouverneur 
de la maison de Philippe le Bon, alors comte de Cha- 
rollois qu'il accompagna dans sa retraite à Aire, en 
1415 (*\ Louis, seigneur de Chantemerle et de la 
Clayette, etc., fils et héritier de Philibert, exécuta les 
dernières volontés de son père, en fondant, le 26 juillet 
1442, la messe quotidienne dont il s'agit, moyennant 
la rente de trente livres pour laquelle il donna la 
somme de cinq cents livres ^^\ 



(1) Louis-Bénigne Baudot, Notes prises pendant la Révolution dans 
l'église de Notre-Dame, f»» 11, 89, 106. — Clienevet, apnd eumdem, et 
Almanach de 1774, p. 227. — La Barre, Etat des officiers et domestiques 
de Philippe le Hardy, p. 37, 103 et 124. 

(2) Palliot, Familles de Bourgogne, I, 248. 

(3) Beaune et d'Arbaumont, La Noblesse aux Etats de Bourgogne, 
Dijon, Lamarche, 1864, p. 151. 

(4) Beaune et d'Arbaumont, La Barre, eod. loc. 

(5) Clienevet, Eglises de Dijon, mss., f» 410. 
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III 

1428 

HUGUENIN JALET 

Sur le mur extérieur de l'église, au nord, entre deux 
contreforts de la chapelle Saint-Joseph, on trouve 
l'inscription suivante, qui dominait apparemment une 
sépulture de famille de l'ancien cimetière (*^ : 

€u deb60ub$ disent i^Ujgnenm 3alet^ potier d >dtam 
et d^mone sa feme^ lequel i^uguem tre$pa06a le jrut(^ 
î0ur i octobre^ lan nul cccc ïxm\\^ et laîrte Ôgmane 
le xxmi\^ m îre 2nn(i m cccc xïxmxi 3tem ^ixBon^ 
illarjuente^ leur euffunô trespasseret^ c est a6ô[au0ir] 
la&ifte 3lU60n^ U jri^ lonv &e septembre^ et la&iete 
iHar]0ueiite le pieimer m & aetobre m cccc xxxmxi 3tem 
j^ennecte^ leur fille^ tepaeea le u^ \o &e mare m cccc 
xxxmx^ et plueeurô &e leurs euffane. Bieu ait leurs 
âmes. :2lmen. 

On cite un Jalet, homme d'armes, dans une Montre 
du 17 septembre 1410, et un autre Jaley, demeurant à 
Perrigny- en -Bresse, dans une reconnaissance de 
1445 (2). On trouve plus anciennement Alips, fille de 
Guillaume Jalie, en 1391, et Jehanne Jalée, femme 
de Jehan Samois, demeurant à Tonnerre, en 1345 (^\ 
Mais tiul indice ne permet de dire si ces personnes ont 
quelque parenté avec celles de notre inscription. 



(1) Cf. Mémoires de la Commission des Antiquités, t. VII, p. xxxv. 

(2) Peincedé, XXV, 659 ; XXVI, 119. 

(3) Ibid., II, 41 ; IX, 60. 
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IV 

1432 

REGNAULT DE GRAY 

On lisait encore, en 1794, dans la chapelle dite de 
Barjon, sur une tombe taillée en rond, l'inscription 
suivante (*^ : 

Cy gist 
FEU Regnaud de Gray, 

ET 

secrétaire de Monseigneur le duc de Bourgongne 

ET chanoine de SA CHAPELLE A DiJON, 

LEQUEL 

A FAIT FAIRE CETTE CHAPELLE, 

AU NOM DE SAINTE BaRBE, 

QUI FUT TOUTE 

l'an 1432. 

Priez pour eux et pour lui, et pour tous. 

Amen. 

La chapelle de Barjon, maintenant détruite, avait 
remplacé celle de sainte Barbe, qui était adossée à 
l'édifice, au sud, et qui datait, comme on voit, du 
quinzième siècle ^^K 

De Regnault de Gra)^ nous ne savons rien de plus. 
Des contemporains de son nom, Pierre, Perron, Guiot 
et Simon de Gray, figurent comme écuyers dan^ des 
Montres de 1410, 1414, 1417, 1431 et 1432 (3). Jehan 



(1) L.-B. Baudot, ibid., 88, 105. — Chenevet, Eglise Notre-Dame, 411. 

(2) Archives de Notre-Dame, registre de Sarpillon. 

(3) Peincedé, XXVI, 125, 172, 300, 392, 418. 
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de Gray, également écuyer, paraît, en 1421, comme 
« controUeur des emprunts pour la monnoye », et 
comme « receveur général des marcs d'argent ^^^ ». Le 
23 avril 1427, il fonde à Notre-Dame « une rente 
annuelle et perpétuelle de vingt sols », et donne, en 
1443, « un certificat de dépense pour la conduite de la 
grosse bombarde, nommée Bourgongne, de Dijon à 
A vallon ^^^ ». 

Nota. — Après cette épitaphe de 1432 viendrait clironologiquement 
celle de Guillaume de Macheco, que donne L.-B. Baudot, en renvoyant 
d*ailleurs à Palliot. Mais le Gallia christiana, sur lequel on s'appuie, 
fournit une notice nécrologique de Guillaume de Macheco et non une 
inscription. — V. IV, 855, Parisiis, 1728. 



V 

1558 

PHILIBERT BERBIS 

Inhumé à Notre-Dame devant l'autel Saint-Jacques, 
aujourd'hui Saint-Joseph, Philibert Berbis était repré- 
senté, ainsi que sa femme, sur une pierre tombale, 
avec cette inscription ^^^ : 

Cy gissent 

nobles personnes 

MAisTRE Philibert Berbis, 

EN SON VIVANT CONSEILLER DU ROY 

EN SON Parlement de Dijon, 



(1) Peincedé, II, 405, 521. — Sur un autre Jean de Gray, déjà mort 
en 1400, voir : J. d'Arbauniont, Une instance en reconnaissance de 
noblesse au quinzième siècle, dans Revue nobiliaire, t. II, 1863. 

(2) Archives de Notre-Dame, layette 13, l'« liasse, cote 2. 

(3) L.-B. Baudot, 10, 86, 103. 
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QUI DÉCÉDA 

LE XII MAY M. V^ LVIII, 

& DAMOISELLE AnDRÉE LeLIÈVRE, 

SA FEMME, 

laquelle aussi décéda 

le xxx^ jour du mois de may m. v^ lix. 

En repos soient leurs âmes. 

D'après la 'généalogie de la maison de Berbis <*>, 
Philibert était le deuxième fils de Guyot Berbis, 
I**^ du nom, et d'Anne Taconnot. Il remonte par cinq 
générations au premier ancêtre connu, Constantin 
Berbis, de Seurre, qui vivait en 1358 et qui fut marié à 
Regnaulde Mugnier. 

Il eut d'Anne Lelièvre dix-huit enfants et fut le chef 
des branches des seigneurs de Cromey et Dracy, de 
Longecourt et d'Esbarres. D'abord conseiller-clerc au 
Parlement de Bourgogne, par provisions du 8 août 
1521, et reçu dans cette charge, le 12 novembre sui- 
vant, il obtint un office laïque, au décès de Jehan Lan- 
droul, le 16 novembre 1531. II fut chargé de demander 
à la noblesse du duché de Bourgogne et des pays 
adjacents la dixième partie des revenus des biens 
nobles pour être employés à la rançon du roi 
François P"^. Il vécut entouré de la considération 
publique et fut le premier conseiller aux obsèques 
duquel le Parlement voulut assister en corps (^\ 



(1) Mss. in-folio appartenant aux arcliives de la famille de Saint-Seine. 

(2) Palliot, Le Parlement, 174. 
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VI 

1596 

FRANÇOIS MAILLARD 

L'épîtaphe suivante était placée, avant 1794, au 
chœur de Notre-Dame, du côté de Tépître, sur un 
marbre noir, contre le pilier qui joignait l'ancienne 
porte de la sacristie <*>. 

Francisco Maillard, 

Régis consiliario, 

ejusdemque in burgundia qu^estori ierario, 

moribus, benevolentia, et consuetudine 

omnibus gratissimo, 

virtutis, justitiie, pietatisque amantissimo, 

vita christianissimo, 
anno ietatis sexagesimo , 

DiVIONE FUNCTO, 
JOANNES FILIUS QUiESTOR iERARIUS MŒRENS POSUIT. 

ObIIT XV JULII M. D. XCVU. 

Seigneur de Layer, receveur général, puis trésorier 
de France en Bourgogne, de 1571 à 1590, François 
Maillard était petit-fils de noble Jehan Maillard, mar- 
chand et bourgeois de Dijon, qui devint vicomte- 
maïeur de cette ville en 1560. Il épousa Jehanne de 
Souvert, dont il eut un fils, Jehan, auquel il résigna 
son office de trésorier, tandis qu'il ^avait'cédé celui 
de receveur général à son frère, Pierre Maillard (^^ 



(1) L.-B. Baudot, 87, 104. 

(2) J. d'Arbaumont, Armoriai de la Chambre des comptes de Dijon, 
Lamarche, 1881, p. 166. 
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VII 

1599 

BERNARD DESBARRES 

Il fut inhumé au tombeau de sa famille, dans la 
chapelle Desbarres, autrement dite chapelle du Dieu 
de Pitié, aujourd'hui chapelle des Fonts. Avant 1794, 
cette épitaphe était gravée sur une table de marbre, à 
côté de l'autel (^> : 

D. 0. M. 

ClARISS. ATQUE AMPLISS. VIRO 

Bernardo des Barres, 
CuRiiE DiuiON. Equiti 

PRiESmi SECUNDARIO, 

NULLI SECUNDO, 

PeRFECTIS NATURiE DOTIBUS DITATO : 

INGENU, JUDICIJ, 

MEMORISE PRESENÏISSIMiE ET EFFICACISSlMiE 

IN OMNIBUS INDUSTRIiE. 

Cui 

forensium dubiorum oraculo indubio 

luridicina plurimum debuit. 

Qui 

tertio lustro causidicinie tyro 

veteranum exercuit, 

facundie et perspicuie lingu^e palmarius, 

dehinc urbis vice-comes major, 

majoribus gestorum gloria prieluxlt, 

cum tûrbida rexit, praua correxit, 

(1) L.-B. Baudot, 87, 104. 
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DISCIPLINEE POLITICiE PRUDENTISSÏMUS. 

Mox 

OB OPERAM REIPUBLICiE GRAUITER OPERATAM 
AUITiE NOBILITATIS RESTITUTUS EST GRATUITO. 

Senator ALLECTUS, 
EXQUE SENATORE DIGNIOR Pr^SES EUECTUS, 

ADIRI FACILIS, 

IN GRAUIDA GRAUITATE PLACUIT 

DOMO LOTA ET SPLENDIDA, 

QUA CiVITAS CIUILIOR. 

Qm 

SEXAGENARIUS 
PRIMARIO ArCHIDIACONATU ET CaNONICATU 

EccLESi^ Lingonensis ADEPTO, 

sieculares titulos sacris infulis beauerat 

labentem clerum suffulciens. 

Ita 

gradatim expletis honoribus factus, 

et honorum honor. 

CUJUS 

omnisonam jacturam 

patria tamdiu luctura quamdiu intellectura, 

cum effœto heroum sieculo parem 

inuisura sit. 
Obiit an. m. d. xcix. Cal. Nou. climaterica lxiii(^>. 

D'une famille considérable qui remonte à Jehan 
Regnault des Barres d'Orsan, au quatorzième siècle, Ber- 
nard Desbarres appartient à la branche des seigneurs 
de Cussigny. Il naquit du mariage de Jehan Desbarres 
avec Guillemette Tabourot. Seigneur de RufiFey, Cha- 



(1) Palliot, 81. — Climaterica (œtate), une année multiple de 7. — 
V. à ce mot : Freund, Grand Dictionnaire de la langue latine^ Paris, 
Didot, 1882. 
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Legouz, écuyer, trésorier de France en 1602, épousa, 
le 5 août 1606, Odette Maillard, et fut l'auteur de la 
branche des seigneurs de Saint-Seine ^^\ Le tombeau 
dont nous parlons couvrait la sépulture de famille des 
Legouz, dans l'église de Notre-Dame. M. le président 
au Parlement, Legouz-Maillard, y fut encore enterré en 
1725 par le chapitre de Saint-Etienne ^^\ 



IX 

1670 

CLAUDE FREMYOT 

Le cénotaphe de Claude Fremyot ^^^ transféré depuis 
à Saint -Bénigne ^*\ était autrefois à Notre-Dame 
« adossé contre le pilier du buffet de la Fabrique», et 
tourné « vis-à-vis de l'épître de la chapelle» de la 
Vierge Noire, alors placée dans le transept sud de 
l'église, l'autel appliqué au mur. « On y remarque, dit 
L.-B. Baudot en parlant de Notre-Dame, la statue de 
marbre blanc du président à genoux sur un sarcophage 
de marbre noir, tenant en main son mortier, et vêtu 
de sa robe de président. Les ornements du sarcophage 
sont de bronze doré. Le fond est un grand cadre de 
marbre noir avec une bordure de marbre blanc, au 
fond duquel est l'écusson supporté par deux anges. 

» Au-devant du sarcophage, on lit l'épitaphe sui- 



(1) J. d'Arbaumont, 460, 157. 

(2) Registres de Tétat civil de Dijon. 

(3) Les anciens actes portent les deux formes Fremiot et Fremyot, 

(4) Cf. G. Dumay, Epigraphie bourguignonne : Eglise et abbaye 
Saint-Bénigne de Dijon, Paris, Champion, 1882, p. 212. 
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vante, gravée dans un cartouche de marbre blanc, avec 
des ornements de bronze doré comme le reste ^*^ » : 

Hic jacet 
Illustrissimus dominus Claudius Fremyot, 

Régi a consiliis 

SeCUNDUS in SUPREMA BuRGUNDI^ CuRIA PRiESES, 

Issu, Marcilliaci, Norgii, etc., dynastes, 
Obiit anno salutis 1670, ^etatis su^e 77. 

ChARISSIMO CONJUGl 

Margarita de Bretagne uxor 

MŒRENS p. 

D. M (2). 

Claude Fremyot, IP du nom, était fils de Claude P*" 
et de Marthe Berbisey. Il fut marié deux fois, la pre- 
mière, à Jehanne de Souvert; la seconde, à Marguerite 
Bretagne, fille de Claude Bretagne, premier président 
au Parlement de Metz, et de Marguerite Desbarres. 
Claude II fut pourvu de la charge de septième prési- 
dent au Parlement, le 6 décembre 1643, après avoir 
été reçu conseiller, le 15 mai 1620. Il mourut, le 
24 février 1670, sans laisser de postérité, et fut inhumé 
« le 25, en l'église Notre-Dame, au tombeau de ses 
prédécesseurs », porte l'acte de sépulture, en ajoutant 
ce détail qu'il « demeurait en la maison abbatiale, 
paroisse Saint-Médard ^^^ ». Il était cousin germain de 
sainte Chantai. 



(1) La restauration du monument de Claude Fremyot à Saint-Bénigne 
n'a reproduit ni les ornements du sarcophage de Notre-Dame, ni ceux 
de l'inscription. 

(2) D M. manquent également dans l'inscription nouvelle, d'ailleurs 
fautive au mot mœrens. 

(3) Cf. L.-B. Baudot, i&irf., 4, 5, 87, 105. — Palliot, Le Parlement, 100. 
A. G. D. (Arcfhives communales de Dijon), série B, 511. 

2 
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X 

1781 (16 mars) 

LOUIS CARRELET 

Dans un des caveaux aujourd'hui fermés du chœur 
de l'église, se trouve une pierre tombale, de 2 mètres 
de long, et 0" 63 de large, avec celte inscription ^*^ : 

Cy GIT 

M. Louis Carrelet, 

DOCTEUR EN THÉOLOGIE 
CURÉ DE CETTE PAROISSE, 

QUI 

APRÈS AVOIR EXERCÉ 

AVEC AUTANT DE ZÈLE QUE D'ÉDIFICATION 

LES FONCTIONS PASTORALES 

DEPUIS LE XXI JANVIER M D CC XXXII, 

Y EST DÉCÉDÉ 

LE XVI MARS M D CC LXXXI, 

ÂGÉ DE L XXXIII ANS. 

BeQUIESCAT IN PACE. 

Fils de Bernard Carrelet, IV* du nom, correcteur 
à la Chambre des comptes, et de Catherine Chesne, 
I^uîs Carrelet appartenait à une famille connue à Dijon 
depuis le milieu du quinzième siècle. 11 entra d'abord 
dans la Compagnie de Jésus, puis, en 1630, devint 
chanoine de Saint-Etienne, et fut nommé, à trente- 



ci) Registres des délibérations de la Fabrique de Notre-Dame de Dijon, 
séance du 11 avril 18a5. 



— 23 — 

quatre ans, curé de Notre-Dame <*>. Il a publié en sept 
volumes ses Œuvres spirituelles et pastorales qui 
furent appréciées du public comme son éloquence 
était goûtée de sa paroisse ^^^ On lui connaît dix frères 
et sœurs, parmi lesquels se distinguent : 1^ Jean-Ber- 
nard, chanoine de Saint-Etienne, et prédicateur de la 
reine ; 2° Barthélémy, docteur de Sorbonne, curé de 
Saint-Pierre de Dijon, puis chanoine et grand archi- 
diacre de Soissons; 3° Pierre, écuyer, contrôleur 
général du marc d'or et des ordres du roi; 4° Antoine, 
écuyer, seigneur de Brize, receveur général des 
finances de Bourgogne; 5° Bénigne-Antoine, écuyer, 
seigneur de la Motte-Loisy, Cussigny, Clamerey, etc., 
dont la postérité subsiste ^^\ 

Louis Carrelet occupe un rang distingué parmi les 
anciens curés de Notre-Dame. Ses prédécesseurs les plus 
connus sont : Jacques Genreau ^^\ auquel il succéda; 
Pierre Quenot et Philippe Bergerot, qu'on retrouvera 
plus loin, et surtout Thomas Chaudol, qui mourut, 
après avoir résigné ses fonctions, en odeur de sainteté, 
le 7 août 1684 <^>. Anciennement, l'abbé de Saint- 
Etienne était le curé primitif de la paroisse. Il Tadmi- 
nistrait par un délégué, qui portait le titre de vicaire 
perpétuel ^^^ et auquel il adjoignait quatre mépartistes, 
sans parler de ceux que les fabriciens nommaient eux- 



(1) J. d'Arbaumont, Armoriai de la Chambre des comptes, 301. 

(2) « On y trouve, ditTabbé Chenevet, tout ce qui caractérise rhomme 
de génie, et un pasteur aussi vigilant qu'éclairé. » — Almanach de 1774, 
p. 227. 

(3) J. d'Arbaumont, ibid. 

(4) 1701-1731. 

(5) Roussel, Le diocèse de Langres, histoire et statistique, Langres, 
J. Dallet, 1873, t. I, p. 150. 

(6) Avec ces trois derniers on voit paraître, au dix-liuitiéme siècle, 
MM. Rapin, Chanrenaut et de la Rue, dont la figure d'ailleurs est assez 
effacée. — Cf. Archives de Notre-Dame, registres des délibérations. 
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mêmes pour Facquit des fondations, et qui devaient 
se prêter, dans une certaine mesure, au ser\ice 
paroissial. 

XI 

1781 (18 décembre) 

MARIE MARTINEAU DE SOLEINE 

Dans la chapelle de Xolre-Dame de Bon-Espoir 
(autrefois placée dans le transept sud de Féglise), au- 
dessus de l'autel, du côté de l'épître, « on aperçoit, dit 
L.-B. Baudot, une grande table de cuivre, sur laquelle 
on lit cette épitaphe <*^ » : 

Cy gist 

DAME Marie Martineau de Soleinnes, 

ÉPOUSE DE Messire Pierre François Gauthier, 

seigneur d'Ancises et Tanyot, 

conseiller au parlement de bourgogne. 

NÉE 

A AUXERRE 

LE 14 AVRIL 1748, 

ELLE CONNUT DE BONNE HEURE TOUS SES DEVOIRS 

ET ELLE LES REMPLIT CONSTAMENT. 

La TENDRESSE PEU COMMUNE 

ET LE RESPECT QU'eLLE A TOUJOURS EU POUR SON PÈRE 

ET LA BELLE MÈRE QUI l'aVOIT ÉLEVÉE, 

DOIVENT SERVIR d'eXEMPLE A LA POSTÉRITÉ. 

Mariée 
le 28 octobre 1766, 

(1) L.-B. Baudot, 5. 
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ELLE PARUT DANS LE MONDE 

AVEC TOUTES LES QUALITÉS 

QUI SONT l'agrément DÉ LA SOCIÉTÉ, 

UN NATUREL HEUREUX, 

UNE DOUCEUR AIMABLE, 

UN ESPRIT BRILLANT ET SOLIDE, 

ET ELLE ACQUIT BIENTOT l'ESTIME PUBLIQUE 

PAR SON INTELLIGENCE POUR LES AFFAIRES, 

PAR LA DROITURE DE SON CŒUR 

ET l'austérité de SES MŒURS. 

Devenue mère, 

elle remplit les^vœux de la nature 

en nourrissant plusieurs de ses enfants ; 

elle leur donna a tous l'éducation la plus suivie, 

la plus éclairée et la plus religieuse, 

ELLE NE VÉCUT [QUE] POUR EUX 

et pour son époux qu'elle aima tendrement. 

Elle est morte 

en femme vraiment chrétienne, 

le 18 décembre 1781. 

La RELIGION FUT LE PRINCIPE DE TOUTES SES VERTUS, 

elle fut sa force et sa consolation dans ses maladies, 
elle lui en assure la récompense dans le ciel. 

Ainsi soit-il. 

Marie Martineau de Soleine était fille de Jacques- 
Germain-Edme Martineau de Soleine, conseiller à la 
Cour des monnaies de Paris, et de Marguerite Le Clerc 
d'Accolay (*>. 

Les Gauthier de Taniot ont fourni un trésorier 
général, Pierre Gauthier, ancien capitaine de dragons. 



(1) Des Marches, Histoire du Parlement de Bourgogne, Chalon-sur- 
Saône, 1851, p. 272. 
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pourvu de cette charge, le 26 mai 1728 ^'\ II eut de 
son mariage avec Catherine Décologne, Pierre-François, 
qui fut reçu au Parlement de Bourgogne, avec dispense 
d'âge, le 1" mars 1748. Maire de Dijon en 1784, il 
mourut à Paris, le 5 novembre 1795 '-K 



XII-XIV 

XV--X\lir SIÈCLES 

FRAGMENTS D'ÉPITAPHES 

On rencontre, parmi les dalles de Notre-Dame ^^\ 
plusieurs fragments d'épitaphes que nous mentionnons 
pour mémoire. Ils pro\iennent de pierres tombales 
que Ton a martelées et taillées pour paver l'église. Ils 
appartiennent presque tous au dix-huitième siècle, 
quelques-uns seulement aux siècles antérieurs. On lit 
facilement : 

1709, 1727, 1732, 1738, 1773. 

Et 
1661, 1671, 1697. 

La date d'une tombe du quinzième siècle est fruste. Les 
inscriptions les plus anciennes sont tellement dété- 
riorées qu'il est impossible d'y relever en entier aucun 
nom propre. Celles du dix-huitième siècle indiquent 



(1) J. d'Arbaumont, p. 480. 

(2) Des Marches, 272. — De Jaigné, Fatras généalogiques, VIII, 62. 

(3) Ces dalles se trouvent surtoat dans la première partie de la nef, 
à gauche, et dans le collatéral voisin. Une pierre avec une inscription 
fruste se voit aussi sur l'un des contreforts de la tour de Jaquemart 
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ordinairement des sépultures d'artisans, parmi lesquels 
paraissent plusieurs fois des bouchers. 

Une seule épitaphe parait complète ; la voici : 

f 77. Sépulture 

DE Messieurs 

LE Prince 

ET DE LEUR FAMILLE. 

L'AN 1738. 

Requiescant in page. 

Amen. 

On lit dans les registres de la fabrique de Notre- 
Dame (*> que le 2 juin 1737 une tombe, portant le n^ 77, 
fut accordée à Nicolas Leprince, marchand confiseur à 
Dijon, pour lui, sa femme et ses enfants, moyennant 
la somme de 200 livres. 



XV 

1813 

BÉNIGNE LEMOINE 

Son épitaphe, gravée sur une plaque de cuivre, est 
aujourd'hui conservée dans la chambre des Archives de 
Notre-Dame : 

D. 0. M. 

Benign. Le Moine, divion. 

hujus ecclesiie pastor et exemplum, 

pauperum pater, 

(1) Archives de Notre-Dame, registre 17, cote 12, f» 199. 
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MORIENTIUM EXIMIUS CONSOLATOR, 

PUBLICIS DEJECTUS PROCELLIS, 

MULTA PRO FIDE PRO REGE PASSUS, 

EXUL, 

CAPTIVIS NOSTRATIBUS INSERVIENS, 

LUE QUA NECABANTUR CORREPTUS, 

POSONII OCCUBUIT, 

DIE 30* 9^"'' ANNO S. 1813, 

iETATlS SUiE 77. 

OpTIMI SACERDOTIS CINERES ABSUNT, 

memoria viget. 

hocce pietatis monimentum 

avunculo dilectissimo 

Benig. et Step. Poncet_divionenses 

P. c. 

Nommé curé de Notre-Dame en 1781, Bém'gne 
Lemoine remplaça Louis Carrelet, et fut dépossédé, 
comme on voit, par la Révolution. Son successeur, un 
prêtre intrus, Antoine Semetier, dura jusqu'en 1803. 
A cette date, Bernard-Etienne Leroy, qui avait été curé 
de Saint-Pierre, reprit la succession des pasteurs légi- 
times, tandis que Bénigne Lemoine restait en exil ; il 
y mourut, victime de son dévouement, en assistant des 
prisonniers français. Bénigne Poucet, l'un de ceux qui 
rédigèrent cette inscription, était avocat et professeur 
de droit à Dijon, où il était né le 21 octobre 1766, il y 
mourut, le 5 février 1835. Etienne, son frère, plus jeune 
d'un an, étant né le 24 octobre 1767, lui survécut assez 
longtemps ; il mourut le 4 novembre 1849. 
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XVI ET XVII 
1820 ET 1901 

JEAN VÊTU 

Le cénotaphe de Jean Vêtu ^^\ sculpté par Jean- 
Louis-Joseph Moreau ^^\ est adossé au croisillon du 
transept nord ; il s'élève en forme de pilastre en 
marbre noir, couronné d'une urne à demi voilée, d'une 
branche de cyprès et des attributs du sacerdoce, le tout 
en marbre blanc. La face présente la croix d'honneur, 
une large guirlande également en marbre blanc, et deux 
flambeaux funéraires en bronze. 

On y lit, en lettres dorées, l'épitaphe suivante : 

A M"^ Jean Vêtu, 

CURÉ DE Notre-Dame, 

Prédicateur éloquent, 

père des pauvres, 

pieux, conciliant, modeste, 

il offrit constament 

le modèle de toutes 

les vertus chrétiennes. 

Ses paroissiens désolés 

LUI ONT élevé 

CE MONUMENT 

POUR Y CONSERVER 

SON CŒUR. 

Il décéda le 24 sept*"^* 
1820. 



(1) Actes de l'état civil : Véthu. 

(2) L.-B. Baudot, 134. 



EX-VOTO 



La chapelle de la Vierge Noire a reçu plusieurs 
ex-voto portant des inscriptions. On en trouve sur les 
cœurs d'or ou d'argent, la lampe de vermeil et le chan- 
delier de bronze qui la décorent. Nous les avons 
décrites ailleurs (*\ Nous ne parlons ici, et seulement 
pour mémoire, que des inscriptions placées sur les 
plaques de marbre qu'on aperçoit dans diverses parties 
de l'église. Nous les mentionnerons d'abord, d'une 
manière générale, en les groupant toutes ensemble, 
puis nous en indiquerons plusieurs qui présentent un 
intérêt particulier. 

XIX-XXIV 

XIX« SIÈCLE 

INSCRIPTIONS COMMUNES DES CROISILLONS 

Les croisillons du transept sont tapissés, l'un en 
totalité, l'autre en partie, de plaques de marbre ali- 
gnées et superposées. 11 en est de même des côtés de 
la porte de l'ancienne chapelle des Cinq-Plaies. Ces 
plaques n'ont en général aucun caractère artistique, 
et les inscriptions elles-mêmes, la plupart très récentes, 
ne sont que l'humble hommage de la piété populaire. 

(1) V. supra, p. 5. 
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On y lit le plus ordinairement des formules comme 
celles-ci, au croisillon sud : 

Actions de grâces a Marie. 

Reconnaissance a Notre-Dame de Bon-Espoir. 

Je l'ai invoquée, et elle m'a secouru. 

Au croisillon nord, les formules sont différentes, en 
raison de la proximité de la chapelle de Saint- Joseph 
et de la statue de saint Antoine de Padoue. De même, 
aux abords de l'ancienne chapelle des Cinq-Plaies, où 
se dresse une statue du Sacré-Cœur. 

Les inscriptions reflètent ce nouvel ordre d'idées : 

Reconnaissance a saint Joseph, 

A saint Antoine de Padoue. 

Actions de grâces au Sacré-Cœur. 

Presque toutes ces inscriptions portent des dates et 
les initiales de ceux qui les ont placées. Quelques-unes 
seulement désignent les personnes en toutes lettres. 



XXV-XXVIII 

XIX« SIÈCLE 

SOUVENIRS MILITAIRES 

Parmi les plaques du croisillon sud, un médaillon 
montre sous verre : 

1° Une croix de commandeur avec la couronne impé- 
riale et l'exergue : 

Napoléon III, 

EMPEREUR DES FRANÇAIS. 
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2** Une médaille militaire italienne avec un écu de 
gueules, à la croix d'argent, et Texergue : 

Al valore militare. 

3° Une médaille commémorative de roccupation de 
Rome par les troupes françaises, à l'effigie de Pie IX, 
avec les clefs symboliques, la tiare et l'exergue : 

Sedes Rom an a Apostolica. 

4° La médaille militaire française avec cet exergue : 

Napoléon III Empereur. 

Aucun indice extérieur n'indique ni le nom de 
l'officier qui a consacré ces souvenirs à Notre-Dame 
de Bon-Espoir, ni la date de Vex-voto. 



XXIX-XXXIII 

1863 

PLAQUE COFFIGNON 

Au milieu des plaques de marbre blanc du même 
croisillon, on en trouve exceptionnellement une de 
marbre noir, de forme elliptique, qui représente 
l'assomption de la sainte Vierge. Une banderole, enve- 
loppant le sujet par le bas, porte cette inscription : 

Laudata sis, 
o ViRGO Maria, gratia plena, 

NOSTRI FILII VITAM ORTINUISTI, 

PLACANDO PRECIBUS TUIS 

IRRITATUM SUPREMUM JUDICEM. 
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Au sommet de l'ellipse, on lit, en lettres hébraïques, 
le mot : 

Jehovah. 

Et sur les rayons qui l'entourent, cette autre ins- 
cription : 

Hic 

INVENIO DeUM HOMINEM FACTUM 
INTER BRACHIA ViRGINIS MaTRIS. 

Puis, au bas de l'ellipse : 

P"* mai 1863. 
Ali Coffignon. 

Enfin, sous la banderole, qui porte l'inscription prin- 
cipale : 

Dédié par A. Coffignon, ^ÉE Huan. 

Les familles Coffignon et Huan sont originaires, 
l'une, de Laon (Aisne), l'autre, de Rouvres (Eure-et- 
Loir). Né à Paris, le jeune Ali Coffignon se trouva en 
danger de mort à Larrey, près Dijon, chez M™* Huan, 
sa grand'mère. Son père, Gustave Coffignon, s'acquit 
une certaine renommée par l'application de la galva- 
noplastie aux bijoux. Sa mère, Amélie Huan, a dédié 
cet ex-voto. 

XXXIV 

1881 

ÉCOLE SAINT-IGNACE 

Au transept sud, une grande plaque de marbre blanc, 
appliquée sur la cloison de la dernière baie du trifo- 
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rium aveugle, porte une inscription qui rappelle un 
incident relatif à l'école Saint-Ignace : 

BEATiE • Marine • Virgini 
DE • Bona-Spe, 

QUiE, 

CUM • RECTORI • GNAVO 

IGNAVIA • NON • BENE • DAMNATO, 

TUM • MAGISTRIS • TACENTIBUS 

ET DISPERSIS • DISCIPULIS 
REBUS • OMNIBUS • DESPERATIS 

SPEM 

CONTRA • SPEM 

FOVIT, 

COLLEGIUM • DiVIONENSE 

AD • Sancti-IgnatI 

RENASCENS 

« 

ET 

PRiETERITl • BENEFICl • MEMOR 

X • KAL • IaNUARI ' M DCCC L XXX II • 

V S . L M 

Après la loi du 27 février 1880 et les décrets qui la 
suivirent, M. l'abbé de Bretenières fut chargé de la 
direction de Saint-Ignace. La présence de quelques 
anciens professeurs de la Compagnie de Jésus amena 
la fermeture du collège, par jugement du Conseil 
académique de Dijon. Mais cet acte fut réformé par le 
(Conseil général de l'instruction publique, et le collège 
rouvrit aussitôt ses portes. 



PEINTURES MURALES 



Il y avait autrefois à Notre-Dame un certain nombre 
de peintures murales qui n'existent plus. On en voit 
des traces sur les murs des collatéraux, et quelques 
silhouettes très effacées sur les parois du chœur. Ces 
peintures avaient-elles leurs inscriptions comme celles 
que nous avons encore? On peut le supposer, mais 
aucun document connu n'en a conservé le souvenir. 
En tout cas, celles qui nous restent appartiennent à la 
bonne école bourguignonne, et leurs inscriptions 
doivent trouver place dans ce recueil. 



XXXV 

XV« SIÈCLE 

INSCRIPTION DU TYMPAN DE LA GRANDE 

PORTE 

On trouve, sur fond pourpre, au-dessus du tympan 
de la grande porte, une inscription demi-circulaire, en 

3 
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lettres gothiques, avec des abréviations que nous 
indiquons par des crochets pour faciliter la lecture : 

Ut 6pon6a[m] Jlatriô, 

mû[tr^m] i-ilii, 

tl)^6ûurariû[m] J5p[intu]0 i9aitrti, 

ieruit 
iHariam 6iipe[v] omnes ^jraltaii 

Les sujets du tympan, indignement martelés en 
1794, ne sont plus guère intelligibles qu'à l'aide d'une 
certaine étude. La scène qui les domine représente 
Marie assise sur un trône et couronnée par son divin 
Fils, au milieu des anges que l'on aperçoit de chaque 
côté. Les deux scènes inférieures figurent, à gauche, la 
mort, ou plutôt, ce que l'on appelait jadis la dormition 
de la Vierge, et à droite, un convoi funèbre. 

Dans le premier sujet, les draperies du lit descendent 
presque jusqu'à terre, et l'on aperçoit en arrière quel- 
ques vestiges des figures des onze apôtres présents à la 
dernière heure de Marie, tous décapités. Dans le 
second, deux personnages ailés portent la Vierge encore 
endormie; le cortège suit le brancard où elle repose 
et qui laisse flotter de belles et larges draperies ^^\ 

Les trois premiers rangs des voussures, également 
brisées, figurent l'arbre de Jessé, c'est-à-dire la glorieuse 
ascendance de Marie, et le quatrième rang représente 



(1) Ces trois sujets sont reproduits clans le même ordre, mais plus 
amplement traités, au portail nord de Notre-Dame de Chartres. 11 y a 
toutefois une différence assez notable en ce qui concerne la troisième 
scène. A Chartres, les anges soulèvent respectueusement la Vierge, en 
prenant seulement le linceul de sa couche funèbre ; au contraire, à 
Dijon, ils remportent vers un tombeau que l'on n'aperçoit pas, mais 
dont elle doit sortir bientôt pour être couronnée. 
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les anges qui « semblaient, dit Antoine, avec leurs 
instruments de musique, former un céleste concert ^^h). 



XXXVI 

FIN DU XV® SIÈCLE ou COMMENCEMENT DU XVI« 

LE BAPTÊME ET LA CIRCONCISION 

Dans la nef latérale nord, on aperçoit, à la première 
travée, une inscription fruste indiquant le double sujet 
qu'elle surmonte, la circoncision et le baptême. Nous 
la reproduisons aussi, en remplaçant les abréviations 
par des crochets : 

2l0eiunt 

firfu[m]ri6io quoî> ûc bapti6m[ud], 

cxc epto q[«oî>] 

r^jitu[m] frloru[m] itu[m]îm[m] i[it]trarr potrrû[n]t • 

Les points qui précèdent l'inscription remplacent 
quelques mots disparus et qu'aucun document ne fait 
connaître. Agedunt est fautif, mais l'ancien état de 
l'inscription, tel que le conserve un cliché pris avant 
la restauration de 1899, ne permet pas d'y voir autre 
chose. Les lettres ont été rafraîchies dans la forme où 
le peintre envoyé par la Commission des monuments 
historiques, M. Louis Yperman, les a réellement trou- 
vées. Les autres mots présentent une lecture certaine 
et le sens en est clair. Mais par quoi faut-il remplacer 



(1) Mémoire sur Végîise Noire-Dame, par M. Antoine aîné, apud 
L.-B. Baudot, ibid., p. 94 et suiv. 
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agedunt et les points? La réponse est nécessairement 
conjecturale. 

En supposant que agedunt soit mis fautivement pour 
agendum, et en partant de ce principe que le tableau 
représente un enseignement liturgique, le sens serait : 
In jud^eis id monstrat agendlm circumcisio quod ac 
baptismus, excepta quod in regnum cœlorum nondum 
intrare poterant. Avec le même mot agendum, mais 
dans rhypothèse que la peinture représenterait un 
enseignement moral, on aurait : In jud^eis idem dabat 
AGENDUM circumcisio, quod ac baptismus, etc. L'avantage 
de ces deux leçons consiste en ce que agendum se rap- 
proche de agedunt. Si l'on remplaçait agedunt par 
agebat <*>, on pourrait suppléer ainsi les points : In 
puERis JUDiEORUM m AGEBAT circumcisio quod ac bap- 
tismus, etc., ce qui donnerait un enseignement histo- 
rique, en sacrifiant la syllabe dunt, qui doit être très 
près du texte primitif. Enfin, si l'on mettait accidunt, 
en sacrifiant les deux lettres âge, on lirait : In infan- 
TiBUS AccmuNT circumcisio quod ac baptismus, etc., ce 
qui marquerait la chose signifiée par les deux sacre- 
ments, le péché qu'ils retranchent l'un et l'autre. 

XXXVII-XXXIX 

MEME DATE QUE LE PRÉCÉDENT. 

SAINT GUILLAUME ET DEUX SAINTES 

A la travée suivante, un saint et deux saintes 
debout. Devant le saint qui ne fait pas doute, malgré 
l'abréviation de son nom, un saint Guillaume mitre, 
le donateur, agenouillé, porte le coutelas des bouchers. 

(1) Cf. Bulletin d'histoire... du diocèse de Dijoriy 1899, p. 172. 
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Devant l'une des saintes que son nom et sa roue 
désignent comme sainte Catherine d'Alexandrie, une 
femme également agenouillée, l'épouse sans doute du 
donateur. Dans l'autre sainte portant une palme, il 
faut voir ou bien sainte Véronique, à cause de l'abré- 
viatif : sainte Venisse, et malgré la palme indiquant 
une vierge martyre, caractéristique qui ne convient 
pas à sainte Véronique, ou bien sainte Denisse ou 
Denise, à cause de la palme et malgré la première 
lettre du nom, laquelle ne peut, en dépit d'une certaine 
ressemblance, être prise pour un D (*\ A droite, un 
médaillon détérioré représentant saint Barthélémy, 
patron des bouchers. 

Au-dessus des trois premières figures, les inscriptions 
suivantes : 

ôainct (Ouille- 

Vaincu t)(n\B$e 

Vaincu Cûtl)mne- 

Cette peinture, près des tombes de la corporation 
des bouchers, représente probablement l'un d'eux, 
nommé Guillaume, qui aurait eu une femme nommée 
Véronique ou Denyse et une fille appelée Catherine. 



XL 

XVP SIÈCLE 

LE CALVAIRE 

Cette peinture, qui se trouve sous une grande 
arcade dont on a muré la fenêtre ogivale, à côté de 

(1) J. Huysmans, L'oblat, Darantière, 1903, p. 107. 
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l'absidiole de Saint- Joseph , a été restaurée par 
M. L. Yperman, en 1897. Le Christ, qui était en relief 
sur la peinture, a disparu. On voit, au premier plan, 
les deux larrons, le groupe des saintes femmes et saint 
Jean ; au second, les morts ressuscites ; au troisième, 
la ville de Jérusalem. Le côté gauche de la peinture 
est presque entièrement conservé; le côté droit se 
trouve au contraire très mutilé. Ce qui reste indique 
qu'on y avait mis les soldats romains, et l'on y aperçoit 
trois étendards qu'ils devaient porter. 

Le premier est une sorte d'oriflamme à deux bande- 
roles; on y lit en caractères majuscules gothiques, 
l'inscription classique : 

6 p «t n 

Les deux suivants sont blancs, avec une nuance dif- 
férente, et présentent, l'un une aigle noire à deux 
têtes, et l'autre un scorpion. 



XLI 



XVF SIECLE 



LA VIERGE DANS UN PAYSAGE 

A Tébrasement de la porte sud qui donne sur le 
porche, on aperçoit la Vierge assise dans un paysage 
très sobrement dessiné. Elle tient sur ses genoux 
l'enfant Jésus feuilletant un livre d'une main et pré- 
sentant de l'autre une fleur au donateur agenouillé 
devant lui, les mains jointes. Celui-ci porte un surplis 
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à larges manches; il sort de sa bouche un phylactère, 
où ces mots sont écrits en caractères romains : 

mVS ET MARIA • SPES MEA • 

L'écusson du donateur, suspendu à la branche d'un 
arbre, au-dessus de sa tête, est ; écartelé, au 1 et au 
k, d'azur, à trois breMs d argent paissantes posées 2 et d 
dans une enceinte circulaire d'or; au 2 et au 3, de 
gueules, au chevron d'or, accompagné de trois coqs de 
même. 



XLII ET XLIII 

XVF SIÈCLE 

SAINT LÉGER ET SAINTE SABINE 

A la deuxième travée du collatéral sud, on lisait 
autrefois <*>, au-dessus d'une peinture murale, les ins- 
criptions suivantes : 

Sainct Légier, martyr • 
Saincte Sabine , vierge et m[artyr]e • 

La partie gauche de la peinture, qui représente saint 
Léger, a disparu avec le premier mot de l'inscription. On 
voit toujours une sainte Sabine décapitée et tenant sa 
tête entre ses mains. Devant elle, la donatrice age- 
nouillée, en costume du seizième siècle. Saint Léger, 
évêque d'Autun, est patron de seize paroisses du diocèse 



(1) Mémoires de la Commission des Antiquités de la Côle-d'Or, t. VII, 

p. XXXVI. 
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de Dijon. Sainte Sabine, veuve et martyre à Rome sous 
Adrien, a donné son nom à l'un de nos villages, où son 
chef fut apporté par un religieux de La Bussière. Une 
autre sainte Sabine, vierge, mais non martyre, est 
honorée, le 29 août, comme la première. C'est peut- 
être ce qui a donné lieu à la confusion que l'on 
remarque dans notre inscription. 



XLIV-XLVI 

1560 

CHAPELLE DITE DE BARJON 

A la quatrième travée du même collatéral, sur le 
frontispice renaissance d'une chapelle aujourd'hui 
démolie et dont il ne reste que cette porte, on lit sur 
une banderoUe, l'inscription suivante , en lettres 
gothiques : 

€a €\)apellt tn Vi\onnenv l^ts Cinq |)la$e0 • 

Deux phylactères, soutenus chacun par une main qui 
arrose une corbeille de fleurs, portent deux autres 
inscriptions semblables en lettres romaines : 

Selon le temps • 
Selon le temps • 

Au-dessus du cintre, sous l'accolade, on voit un 
écusson qui est : (Tor, à trois lions de gueules nais- 
sant de trois boisseaux dazur. Ce sont les armes des 
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Bouesseau, lesquels ont fourni des maîtres à la 
Chambre des comptes et un conseiller au Parlement de 
Bourgogne, et qui furent seigneurs de Barjon ^^K 

La dévotion aux Cinq-Plaies s'établit en France un 
siècle avant celle du Sacré-Cœur. Jean Dénocheau et 
sa femme, Jeanne Délavai, fondèrent une chapelle à 
Paris sous le titre des Cinq-Plaies, en 1523 <2\ Cette 
chapelle devint plus tard l'église paroissiale de Saint- 
Roch, en conservant pour fête titulaire celle des Cinq- 
Plaies. A son tour, la chapelle qui fut fondée à Notre- 
Dame, le 13 janvier 1560 <3^ « en l'honneur des Cinq- 
Playes », constitue un des titres les plus précieux de 
cette même dévotion. 



XLVII 

1874 

CHAPELLE DE LA VIERGE NOIRE 

Dans l'absidiole sud, à gauche, une baie du triforium 
aveugle du soubassement de la chapelle de la Vierge 
Noire, présente une banderole flottant au-dessus de la 
flèche de Notre-Dame. Cette banderole porte Tantique 
devise de Philippe Pot, devenue celle de Notre-Dame 
de Bon-Espoir : 

%ant C tiaut • 

La peinture dont il s'agit a été faite par M. Gaïda, 



(1) J. d'Arbaumont, 22. 

(2) Migne, Encyclopédie théologique, VHI, 1023. 

(3) Chenevet, ibid , 230. — Avant cette date, la chapelle de Barjon 
était appelée de « sainte Barbe », et les Bouesseau y avaient déjà leur 
sépulture — V. Registre des fondations de Notre-Dame, 14 janvier 1550. 
Archives de Notre-Dame. 
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en 1874. Elle figure d'une manière par trop fantaisiste 
la procession historique de 1513; elle donne même à 
l'ancien clocher de l'église, qui était du style du 
quatorzième siècle, la forme de la flèche actuelle. 

La devise Tant L vault, dont la véritable ortho- 
graphe est celle-ci, servait, au dire de l'auteur du 
Parlement de Bourgongne ^^\ « de ciy de guerre » à 
Philippe Pot, et il la « portoit toujours sur soy autour 
d'une image de la Vierge, à laquelle il avoit très grande 
dévotion ». Il la fit placer, comme nous Tavons dit 
ailleurs ^^\ au bas d'un tableau qu'il ofl^rit à sa bien- 
faitrice dans l'église qui lui est dédiée : 

Zanl € oault et a vain 
31 celui qui a recouru, 
31 celle pour qui îiist ce mot, 
Z( suppliant pi)eltppe pot, 
€tut de tout mal Va eecouru» 
îant f uauU ^^^ 

Philippe Pot mourut en 1494. C'est longtemps après, 
semble-t-il, au dix-neuvième siècle seulement peut- 
être, que la devise du vieux sénéchal passa pour être 
celle de Notre-Dame de Bon-Espoir, et qu'elle lui fut 
attribuée en propre. 



(1) Palliot, p. 120 123. 

(2) La Confrérie de Notre-Dame de Bon-Espoir, 38, 52. 

(3) Gaudrillet, qui n'avait plus Tinscription sous les yeux, quand il 
composa V Histoire de Xotre-Dame de Bon-Espoir^ écrit uaut, comme il 
dit Pliilipe Pot. 



INSCRIPTIONS DIVERSES 



Nous réunissons sous cette formule générale des 
inscriptions de différente nature qui ont été dans 
l'église et qui échappent à une désignation spéciale. Il 
s'agit de dons faits à Notre-Dame, de souvenirs histo- 
riques, de fondations, d'indulgences, de chapelles. 
Trois de ces inscriptions ne sont pas datées; elles 
portent le caractère du seizième siècle, nous les avons 
attribuées à cette époque, en les classant dans l'ordre 
des faits qu'elles relatent. 



XLVIII 

1428 

JEHAN DE PULIGNY, DIT CHAPPELAIN 

Inscription placée sur une pierre tumulaire dans la 
chapelle de Notre-Dame de l'Apport (transept sud de 
l'église). 

Mfssive l(\)an &c jjJulijitv, 

dit Cl)appellain) 

cl)ei>a[lier]^ s[ei]g[neu]r &e la MXote ^f lillj^ 
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en l'attumr rt révérence ie ÎDiru 

rt 

de la 0lon0u$e oiergr Mariey 

p0ur Ir salut ies âmes 

île lut 

&e ses père et mère, 

de maîiame sa femme, 

île leurs enff[ans], 

parans, amis et bienfaiteurs, 

eu espécial 

île feujT le IRov Cl)arles ln^ 

le &UC 3el)[au] île 00ur0[00ne] 

îierrain trespassej, 

le \^x\c |îl)[ilippe] &e flourgCogne] 

qui est a pres[eut], 

lesquels 

il a l0U0ucmeut serais, 

C0me leur C0nseiller et cl)ambellan, 

a f0nîié, 

en reste rl)appelle 

&e n0s[tre] ^ame île r3lpp0rt, 

une l)aulte messe à noie île n0s[tre] îiame 

p0ur rl)asrun i0ur perpétue[l]lm[ent], 

n0mée la messe matinaul, 

qui sera cl)antée au p0int îiu iour 

par Tun ^es ct)app[elains] île reste église^ 

ar0mpa0né 

île ^eujr îi'ireuU messires rl)app[elains] 

pour aiîier à rl)anter laîi[ite] messe. 
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Çequel ct)appfllain célébrant 

sera tenu 

&e &irC) 

après r0rai80n principal^ 

une propre oraiBon pour le&[U] f0nîintr ; 

aprèg lai[he] meggc, 

lui déuedtu de cl)apc seulement^ 

sera tenu, 

apcc le0d[U0] deujr aut[re0] rl)appcllain0) 

îrc &ire 

le &c p[r0]fun^t0 

pro m[ea] anima et i^iîielium • 

3tem> 

an '\oviv ^u mar&j^ 

ieu&5 et 0ame^5) 

lei[it] cl)appellain, 

aprpes] lai[ite] meôôe eélébrée, 

sera tenu 

&e &ire 

le dertiice des trespasse;. 

3tem, 

et par cl)a0cun samed^) 

t0U0 Ie0d[it8] el)app[elain0] 

cl)anter0nt à n0te 00lempnelle^ 

îiepant l'autel Mcelle fl)appeUe^ 

après C0mplie0, 

le reôp0n0 (fcaude, ^laria, 

et la pr00e 3nt)i0lata) 

avec les tiersets et 0rais0ns ac0utumés. 



jâfit ânAcir. 



♦* 



OTt Mi§é flds et Iflors sococssaKs 
noms bk'it' 



C'nyKt fintaor 

Innr « p#Br or Wbbt et «sâs 

à piipîljutr 

fbtsïfwxs Mlfs mtcs et mMVHS. 

t«at fttawrtîrs ^ar ni frcar «llnk. 

)rat ils sr $#■! tonis p#Br «votr. 

Crs^wUTes] cIimcs 

$#■1 fias è f Uni WîrUms 

rs Idtrrs sbt rr fitîrt^rs^ et pASsTrrs] 

]hi cfinisntfranit >r âtoisfeijpuvr' fâkhr 

et du rfttpenl' ' 

^ & Cstîntnr >r Diiin, 

mrr ïr rrons. 

'1; Cette ligne en sorcharge. 
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€r6C|uelUô lettres 

00nt au tregor îrc crête église 

en la jarie 

^eô^[it6] pr0fureur, marriglier et paroif[l)ien6]^ 

ponv seureté perpétuelle^ 

qui furent faift[e0] 

le xxvn^ jaur &e juinj Tan mil cccc mu. 

jpriej ÎDieu p[0u]r leô[it] f0nieur. 

3lmen. 

Jehan de Piiligny paraît dans d'autres actes avec les 
titres de « chastelain et capitaine de Talant ^^^ ». La 
fondation ayant été faite à des conditions assez oné- 
reuses pour les chapelains, Henri Maréchal donna, le 
14 février 1437, en augmentation de la première rente, 
plusieurs articles de cens d'une valeur d'un peu plus 
de quinze livres. Guillemote, veuve de Jehan Mongin, 
d'Eschenon, y joignit, le 6 juillet 1441, d'autres articles 
de cens d'une valeur d'un peu plus de trois livres, et 
Jehan de Puligny y ajouta lui-même, le 25 juillet sui- 
vant, une rente annuelle de trente livres. 

Cette messe matinale quotidienne avait pris une 
vogue qui lui attira de nouvelles libéralités et qui dura 
longtemps. Jehan de Livry donna, le 12 décembre 1452, 
cent livres de rentes, afin que tous les prêtres de 
Notre-Dame fussent tenus d'assister aux cinq fêtes de 
la glorieuse vierge Marie, la Conception, la Purification, 
l'Annonciation, l'Assomption et la Nativité, à la pre- 
mière messe « que Ton dit et célèbre chaque jour en 
ladite église Nostre-Dame, devant et en l'honneur 



(1) Palliot, Familles de Bourgogne^ I, 248. — La Barre, Etat des offi- 
ciers, etc., p. 186. 
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d'ycelle glorieuse vierge Marie ». Le 7 septembre 1520, 
Jehan Devaux lui fit la modeste offrande d'un peu plus 
de deux livres de cens, et M"* Burgat lui donna, le 
17 mars 1645, une rente considérable, trois mille 
livres, mais avec fondation de deux anniversaires <*>. 
On voit par tous ces détails combien l'idée de Jehan 
de Puligny fut appréciée et quel respect dut s'attacher 
à son nom. 



XLIX 

1454 

ETIENNE LE BOUCHER 

Inscription mise au bas de l'aigle de cuivre, qui était 
autrefois dans le chœur de Notre-Dame ^*^ : 

Lan 1454, 

Etienne Le Boucher, 

maitre particulier de la monnoye de flandres, 

ET Marguerite, 

SA FEMME, 
m'ont FAIT FAIRE ET DONNÉ 

A l'Église de céans. 
Priez Dieu pour leurs âmes. 

L'aigle de cuivre, comme le souvenir d'Etienne 
Le Boucher et de sa femme Marguerite, ne nous sont 
pas autrement connus.^Toutefois un acte contemporain, 
puisqu'il est de 1456, fait mention « d'honnorable 



(1) Chenevet, Eglises de Dijon ^ p. 408. 

(2) L.-B. Baudot, f«« 88, 105. 
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M* Simon Le Boucher, clerc des comptes du roy, à 
Paris ^*> », lequel était peut-être un des membres de sa 
famille, suivant comme lui la carrière des finances, 



L 

1522 

THOMAS SAVOLLE 

Inscription mise au bas d'une ancienne tapisserie de 
Notre-Dame <*> : 

Honorable homme 

Thomas Savolle, 

marchand apotiquaire, 

demeurant a dijon, 

A ESTÉ BASTONNIER DE NOTRE DaME DE BON EsPOIR, 

EN l'an 1522, 

LEQUEL 
A DONNÉ CETTE TAPISSERIE. 

Savolle, qui s'écrit aussi Savol ^^\ est peut-être le 
même nom que Savot. Ce nom fut porté, sous cette 
forme, par Zacharie Savot, greffier alternatif des Etats 
de Bourgogne en 1596, dont la petite-fille, Claude 
Savot, épousa Etienne Bossuet, d'Aizerey (*\ Avant 
Zacharie, nous trouvons les frères Savot, de Saulieu, 
en 1579, et après lui, un Savot, de Saint-Mesmin, 



(1) Peincedé, I, 743. 

(2) L.-B. Baudot, 88 et 105. 

(3) Peincedé. XIX, 9 et 54. 

(4) Les Bossuet en Bourgogne, Nourry, Dijon, 1903, p. 217. 
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en V\)ùme\xv île la benoîte îrintté, 

îre la nirrge iflarge, 

rt îre toute la eour eeleete îre Jparaîriô, 

en Tan m îi rf f f m, 

ont îronné et fonîré 

les el)Ode0 qui dVnduioent : 

2l00eaooir) 

en eette îitete (Cdgltse, quatre annioersatred 

par el)adeun0 an 

perpétuellement eélébréô auîr. autel îre la Crotr^ 

avec otgilled a neuf leçons et dtattond^ 

auf qutn^t[e0me0] îred mote 

îr'aporil, iuillet, octobre et jaupier, 

à quatre eierges alluméd 

0ur leîr. autel et sépulture 

îresîr. fonîrateurd 

tant à la granîre messe qu'à otgilled. 

21 el)a0cun0 îreeîr. quatre annioersatred) 

îrotboent îristribuer 

et mettre les îrtdtributiond îree cl)appellain0 

îreur Ibred îre pain et oin/ 

demblables à celles îresîrictd cl)appellain0 

et aujT plu0 procl)ain0 parent^ 

îre0îr. fonîrateurd îre leur maison^ 

à cl)a0cun0 une lipre^ 

en préférant le madculin an féminin ^^\ 



(1) Le texte de l'acte de fondation est plus clair que celui de l'épitaphe : 
« Pour ladicte dotation et fondation desdicts quatre anniversaires et 
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0nt (mU 
mt mtsst cotxbimne annuelle rt perpétuelle^ 

ei)antée à n0tte^ 

à m i)eure0 îru matin 

aprèd îremge l)eure 00nnée 

au d0n k la cloc))t îre r(C00ltde^ 

le t^$ntanet)e^ 

t^u nom ^e 3l)é0U0^ 

le lun^5^ 

îre0 %répa00é0) 

le marîrj^ 

îre la Trinité) 

le mercreîrg^ 

îre0 2ln0e0) 

le ieuîrj, 

^u C0rp0 îre Bieu^ 

le penîrreîrj, 

îre la Cr0ijr^ 



quatre vigilles sera, chascun an, à chascun desdicts anniversaires, qui 
sera quatre foys l'an, es jours susdicts, faict dystribution, aux fraicts 
et despens desdicts chappelains, de vingt cinq livres de pain et vin, 
lesquelles livres se dystribueront, asscavoir, à chascun anniversaire, 
deux livres dudict pain et vin, à moy ledict Legrand et audict maistre 
Bernard de Cirey, que est à chascun une livre, à chascun anniversaire, 
revenant à huit livres, chascun an, pour lesdicts quatre anniversaires. 
Et après nos décès, asscavoir, celle qui adviendra à moi, ledict Legrand, 
à mon prochain parast, demeurant audict Dijon, et de ligne en ligne, 
aux descendants dexi^urant audict Dijon et non aultrement, préférant 
les homes aux femes ; et celle audict maistre Bernard de Cirey, à son 
plus proche parent, du cousté de madicte feue feme, et aux descendants 
de ligne en ligne, demeurant audict Dijon, préférant les homes aux 
femes. » — A. N.-D., carton 1, l"^* layette B. 
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îreuf (oh Vatii 

la onlle îre pasqmti 

et la mllt ie V^ssomption [îre] ïloBivt IDamt^ 

et 

p0ur U marguUlkr, 
à la rl)arige îre lui rt sté sncceMtnvfi rnavi^mlliev^ 

en laîr. (Bj^lm^ 

îre p0rter par rl)àdcune erpmàtne 

unr f0i$ 0u îreuf f0td la depmatnr, 

îre IVau benirte pljrfn Uîr. r0uer0t 

p[0u]r Us tredpaddéd^ 

et onltvt ce i|ue t^e^aud^ 

tr0td Ibred îre pain et ^in^ 

demblables à reliée îredîr. ri)appellain$ îre réand^ 

lesquelles der0nt îristribuees 

au premier îres quatre annitiersairee dessus trérlarée^ 

ad0ra00ir : 

îreuf p0ur le buffet^ 

et une p0ur le marinier. 

ÎDieu agt Tame îresiict? fonîrateure. 

3lmen. 

(Figure cTun cœur.) 

€dp0ir en Bien. Ce caur à Bien. 

Cette inscription qui se lisait jadis « sur une table 
ou plaque de cuivre infixée à un pilier de ladite 
église», a été conservée en vertu de la délibération 
suivante : 

« Le dymanche deuxiesme d'apvril 1690, Messieurs 
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Jean Boiihîei' et Jean Baillet, con[seillcrs] du Roy en 
sa cour de Parlem[ent] de Dijon, Anthoine Fourneret, 
escuyer, con"" secret"^^ du Roy, maison et couronne de 
France, (Nicolas) Perot, Anthoine Vauthier et Gérard 
Rober, marchands bourgeois, tous fabriciens et Bâton- 
nier de l'esglise paroissialle de Nostre Dame de cette 
ville, assemblés en la chambre du trésoi", à l'issue de la 
grande messe pour délibérer des affaires de lad. esglise, 
ayant recogneu q[ue] du consenlem[enJl de messire 
Pierre François Bernard Legrand, cheualier, comte de 
Saulon, con" du Roy audict parlement, commiss" aux 
requestes du palais, reçu président à mortier en survi- 
vance au même parlem[en]t, héritier et pelit fils de 
Guillaume Legrand, son trisayeul, desnommé dans 
rinscriplion suivante, on auoit cy devant faict ester 
une table de cuiure jaune, garnye d'ung cadre de 
mesme matière, qui estoit posé à l'opositte de l'autel 
de la Croix, attendu q[ue] cette table nuizoit à la 
décoration de ladicte esglise, et en suitte du susd. 
consentement. Messieurs les fabriciens et bâtonnier 
ayant faict fondre le cuiure de ladicte table, dont ils 
ont faict faire des chandeliers p[ou]r orner le grand 
autel de lad. esglise, ils ont ordonné q[ue] l'Inscription 
grauée en lettres gottiques sur lad. table sera insérée 
en suitte de la présente délibération, et que extraict 
de lad. Inscription et de la p[rése]nt[e] délibération sera 
délivré par nostre secret[aire] audict sieur comte de 
Saulon. 

» Signé ; Bouhîer, Baillet, Fourneret, N. Perot, Vau- 
tier, Robert. » 



Guillaume Legrand appartient â une famille ancienne, 
originaire de Baigneux, et qui a fourni des trésoriers 
généraux, un conseiller et un président au Parlement 
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de Bourgogne, des maîtres, des présidents et des pre- 
miers présidents à la Chambre des comptes. Nommé, le 
30 août 1521, à la place de Jacques Thésut, et reçu le 
5 septembre suivant, il résigna en 1545, en faveur de 
Bénigne Legrand, son neveu ^^\ 

La famille de Cirey , à laquelle se rattachent Thomasse 
et Bernard, neveu de cette dernière, est connue en 
Bourgogne dès le quinzième siècle. Ses principales illus- 
trations sont : Jehan de Cirey, abbé de Cîteaux, à qui 
l'on doit le premier livre imprimé à Dijon, et Bénigne 
de Cirey, le vicomte-maïeur de la défense de 1513 <*>. 



LU 

1559 

PAUL MAYRE 

Quatrain mis sur le pied du bâton de l'Association 
de Notre-Dame ^^^ : 

Paul • illûjre it cxxmv entier • 
Jtxt • fûire • ctst • jmûge • neuf • 
Pur • un • jrûui îréôir • ôtuigulter • 
t'm • mil cinq • cens • cinquante • neuf • 

Ce bâton ne se trouve ni à Notre-Dame, ni dans la 
collection des anciens bâtons de confréries de M. l'abbé 
Cordier. Il appartenait à l'Association de l'Assomption, 
qui fut jadis très florissante à Notre-Dame. 



(1) J. d'Arbaumont, Armoriai, p. 144, 

(2) J. Thomas, La Délivrance de Dijon en Î5Î3, Dijon, 1898, p. 73. 

(3) L.-B. Baudot, 91, 110. 
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La famille Maire, ou Mayre, a fourni deux membres 
à la Chambre des comptes, Hugues, en 1631, et Pierre, 
en 1680 <*>. Un autre Hugues fut chassé de Dijon par 
le duc de Mayenne, en 1589 <*>. Louis est cité parmi les 
notables de la ville, en 1513 ^^K Jehan Maire figure dans 
une Montre de 1470. Un autre Jehan est qualifié bour- 
geois de Dijon, en 1424. Enfin, pour ne pas trop multi- 
plier ces noms, Nicolas Maire paraît dans un acte du 
10 novembre 1375 <*>. 



LUI 

XVIc SIÈCLE 

LE PAS D'ARMES DE MARSANNAY 

Dans le transept sud « on remarque, dit L.-B. Bau- 
dot <*>, un tableau placé vis-à-vis de l'autel de Notre 
Dame de Bon Espoir sur lequel sont écrits quelques 
détails du Pas d'armes tenu à T honneur de la Vierge 
par douze gentilshommes bourguignons dans la plaine 
de Marsannay ^^\ Ce tableau a environ trois pieds de 
haut sur deux pieds six pouces de large. L'écriture est 
ancienne, elle commence par ces mots » : 

Remarques sur l'image de miracle de Notre Dame 
DE Bon Espoir. 



(1) J. d'Arbaumont, 220. 

(2) J. Garnier, Correspondance de la mairie de Dijon, II, 132. 

(3) A. C. D., série B, 168. 

(4) Peincedé, XXVII, 224, 244, 436, 445, 447, 461 ; XXVIII, 573. 

(5) L.-B. Baudot, fos 6 et 37. 

(6) Olivier de la Marche dit : « Le seigneur de Charny fît clorre... 
l'arbre de Charlemaigne, qui sied... en une place appelée le Charme de 
Marcenay. » 
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Olivier de la Marche, 

en ses mémoires, livre i, ch. ix, 

écrit que l*an 1443, le xi juillet, 

Pierre de Baufremont, 

avec douze gentilshommes de la maison 

DE Philippe le Bon, 

DUC de Bourgogne, 

TINT LE PAS d'armes 

A tous venans, 

EN L7CE PLAINE NOMMÉE l'ÂRBRE DE ChARLEMAGNE. 

Et les DEUX ÉCUS^*^ FURENT APPORTÉS 

A LA FIN DU TOURNOIS, 

PAR LES ROYS d' ARMES ET HÉRAUX, 

DANS l'éguse Notre Dame de Duon, 

ET TOUS gens offrirent ICEUX 

A LA Vierge, 

A LA CHAPELLE 
QUI EST A MAIN DROITTE QUAND ON VIENT AU CHŒUR. 

A cette inscription se trouvait jointe une autre 
Remarque relative au siège des Suisses, en 1513. Nous 
la transcrivons plus loin avec les distiques qui se rap- 
portent aux deux événements. 

Pierre de Baufremont ou Baufifremont, seigneur de 
Charny, chevalier de la Toison d'or, est l'un des pre- 
miers représentants d'une famille ainsi nommée d'une 
terre dans le Barrois. Il épousa, le 30 septembre 1448, 
Marie, légitimée de Bourgogne, fille de Philippe le Bon, 
dont il eut trois filles. 



(1) Ce sont les deux écus qui restèrent attachés pendant six semaines 
à Farbre de Charlemagne, et sur lesquels le Pas d*armes « estoit fondé ». 
— Olivier de la Marche, ibid. 
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LIV 

XVI« SIECLE 

LE SIÈGE DES SUISSES 

A la suite de l'inscription du Pas d'armes de Mar- 
sannay, on lisait sur le tableau ci-dessus décrit une 
seconde Remarque, « l'article, dit L.-B. Baudot, qui 
concerne la délivrance de Dijon, assiégé par les 
Suisses en 1513 <^> » : 

Les Suisses, 
avec ceux de besançon et du comté de bourgogne, 

mirent le siège devant dijon, 
EN l'année 1513, 

ET PRIRENT QUARANTE -CINQ MILLE ASSIÉGEANTS, 

PAR l'ordre de l'empereur Maximilien, 

PENDANT LA GUERRE QUI ÉTOIT 
ENTRE LE ROY LoUIS XII ET HeNRI VIII, 

ROY d'Angleterre, 

LESQUELS 

LEVÈRENT LE SIÈGE, 

APRÈS AVOIR BRÛLÉS LES FAUBOURGS 

DE S'' Nicolas, de S^ Pierre et du S^ Esprit 

ET LE VILLAGE DE S"^ APOLLINAIRE, 

AUQUEL TEMS 

LE CORONE DES SuiSSES DESCENDIT DE CHEVAL 

ET ADORA LA S^' ViERGE DE BON EsPOIR QUI LUI PARUT. 



(1) L.-B. Baudot ajoute : « Le registre de THôtel de Ville, la chroni- 
que de Tabbaye de Saint-Bénigne, les leçons de l'office qu'on célèbre 
en cette église en font mention en ces mots. » — Ibid.^ 6 et 37. 
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ATAXT A CE QUE DIT EST TREZ GRANDE ET DÉVOTE 

AFFECTION, 

OXT AUSSI DONNÉ ET OCTBOTÉ 

PLUSIEURS Ca>UljG£NCES, 

et en tel nombre qu^elles montent 

a 20 mille trente ans et 23 jours d^in'dulœnces. 

Item pape Calixte tiers, 

de sa bénigne clémence, 

par sa puissance et autorité pléniere, 

a confirmé lesd. dkdulgences, 

et en oultre a don'né et octroyé 

a tous vrais confessez et rei%ntan*s, 

QUI AVEC CINQ FOIS PaTER SOSTER ET AVE MâBIA, 

DIRONT DE MÊME [QUE] CT DEVANT, 

AUTANT d'dCDULGENCES 

QUE S' Grégoire et tous les autres ont donnez. 

Aux détails que renferme cette inscriptioii, ajontons 
seulement que saint Grégoire occupa le Si^e aposto- 
Uque de 590 à 604, et Calixte m de 14d5à 1458, 



LVl 

1632 

PIERRE LOGEROT 

Inscription mise sur le pied doré du bâton de 
TAssociation de Notre-Dame <*> : 

DONO AC pietate 

M. Pétri Logerot, 
pbrî Ecciik B. V., 
Mari£ Assli^pt^ societarii. 1632. 

(1) L.-B. Baudot, 91. 
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Il s'agît de TAssociation à laquelle Paul Maire avait 
fait un don semblable, un siècle auparavant. 

Pierre Logerot, prêtre mépartiste de Notre-Dame, 
était originaire de Châtillon-sur-Seine, comme on verra 
plus loin. Il donna également, en 1632, une statue en 
argent de saint Vorles, de la valeur de deux cents livres 
avec des reliques de ce saint <^\ Bâton, statue et reliques 
ont aussi disparu. Pierre Logerot fut inhumé dans 
l'église Notre-Dame, le 17 janvier 1639 ^^\ 



LVII 

1674 

JEAN GRIVEAU 

L'inscription suivante était gravée sur une pierre 
ronde, provenant de la chapelle Saint- Antoine, qui 
était autrefois sous le portail ^^^ : 

Jean Grive au, 

marchand boucher a dijon, 

ET Catherine Denis, 

SA FEMME, 

ONT FAIT REPAVER LA CHAPELLE SaINT-AnTOINE 

POUR LEUR DON [de] BATON. 

1674. 

Le don que fit Jean Griveau marque qu'il était 
membre de l'Association de l'Assomption de Notre- 



(1) V. i/i/ra. Appendice, no lll, les pièces relatives à ce deuxième don. 

(2) A. C. D., B, 487. 

(3) L.-B. Baudot, 39. 

5 
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Dame et qu'il en fut bâtonnier en 1674. Le nom de 
Griveau figure dans une reprise de fief d'Echannay du 
27 novembre 1677, avec dénombrement de maisions, 
meix et héritages « cy devant possédés par les sieurs de 
la Maison-Neuve et Griveau ». Anciennement établis à 
Dijon, les Griveau ou de Griveau paraissent souvent, 
de 1524 à 1561, sous les prénoms de Guiot, Huguenin, 
Pieri^, Bernard, Gilles, sans parler de Bénigne qui 
épousa Jehan Maillart, vicomte-maïeur de la ville en 
1560 ^'\ On trouve dans nos archives plusieurs familles 
Denis, mais on ne sait à laquelle appartenait Cathe- 
rine ^*\ 

LVIII 

1687 

BERNARDON ET CASOTTE 

Dana la chapelle Saint-Joseph, du côté du chœur, il 
y avait sur le mur une pierre carrée, longue, posée sur 
duunp, où on lisait ces mots gravés et peints en 

Cet AUTEL DE S. Joseph 

A hVrÉ CHOISI PAR Messire André Bernardon, 

(îh"'*, seigneur de Beauregard et de Renève, 

conseiller du roy en ses conseils, 

phltsldknt en sa chambre des comptes et finances 



(l) P«»lnot^ilé, VIU. 3U ; IX. 173, 185, 187, 189, 193, 237 ; X, 424; 

XXll. m. 

(U) A, n. (î.. »éi le E, 2876, 2905. — Peincedé, H, 425 ; IX, 155 ; XXVI. 
UM», ann, oU\ - J. Gnrnler, Correspondance, III, 6. 

(}t) L. H. lluudot. ibid,. 38. 
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DE Bourgogne et Bresse, 
PT M" Barthélémy Casotte, 

ADVOCAT A LA CoUR, 

PATRONS DE LA CHAPELLE S. GeORGE, 

DÉMOLIE PAR TRAITÉ FAIT 

AVEC Messieurs les fabriciens de cette église, 

LE 8 SEPTEMBRE 1687, 

REÇU Garé, notaire, 

POUR ÊTRE PROPRE 

AUXDITS SEIGNEUR PRÉSIDENT BeRNARDON 

ET S* ADVOCAT GaSOTTE, 

PATRONS, 

DE MÊME QUE CELUI DE S^ GeORGE DÉMOLY 

DE LEUR CONSENTEMENT, 

POUR ÊTRE CÉLÉBRÉES AUDIT AUTEL DE S'' JoSEPH 

PAR LES SIEURS CHAPELAINS 

LES MESSES PORTÉES PAR LES FONDATIONS. 

Pourvu le 15 février et reçu le 22 juin 1680, André- 
Bernard Bernardon appartient à une famille originaire 
de Ghalon-sur-Saône, qui a fourni un conseiller au 
Parlement et deux présidents à la Ghambre des comptes. 
Il épousa Jeanne-Bernarde Lantin, dont il n'eut qu'une 
fille, et mourut en 1725 <*>. 

Barthélémy Gasotte est issu d'une famille bourgeoise 
de Dijon, où l'on trouve deux avocats généraux au 
siège de la Table de marbre, et deux poètes inégale- 
ment célèbres, Jean Gasotte, mort en 1657, et Jacques 
Gasotte, qui fut victime de la Révolution (2). 



(1) J. d'Arbaumont, Armoriai, 50, 58. 

(2) Idem, 440. 



INSCRIPTIONS CAMPANAIRES 



Le beffroi de Notre-Dame renfermait autrefois six 
cloches, comme le prouve un ancien registre transcrit 
en 1550 <*>. Voici les noms de ces cloches : la Guette, 
la Portière, la Sacristine, la cloche de saint Paul, la 
Bouchère et la Charbonnière. Nous les retrouverons 
toutes au cours de cette étude, la dernière exceptée. 
Celle-ci était sans doute ainsi appelée, parce qu'elle 
servait à sonner l'ouverture du marché au charbon qui 
se tenait tout près de l'église, sur la place Charbon- 
nerie, rue de la Préfecture. Deux autres cloches sont 
venues dans la suite prendre place à côté des précé- 
dentes. A cet ensemble, il faut ajouter les cloches 
de l'horloge de Jaquemart, placées au sommet de l'une 
des tours du portail ^^\ 

Nous avons les inscriptions de toutes les cloches du 
beffroi, quelques-unes même en deux ou trois formules 
différentes, à cause des refontes successives dont elles 
ont été l'objet. Quant à celles de l'horloge, l'une d'elles 
ne porte aucune inscription. 

Deux des premières seulement subsistent aujour- 
d'hui : la Guette et la Portière ; l'horloge a conservé 
les siennes. 



(1) A. N.-D. — Cf. Baudot, ibid, ; — Chenevet, ihid. 

(2) La gravure intitulée : Jaquemart et sa famille, qu'on trouve en 
tête de ce recueil, et qui est I*œuvre de M. François-Xavier Kleinhans, 
reproduit, d'après une photographie de M. Pierre Petiot, les personna- 
ges, les cloches et l'appareil supérieur de l'horloge, dans leur état actuel. 



JAQUEMART 



Wïi 
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LIX 

1383 

LA CLOCHE MARGUERITE ou de JAQUEMART 

Après la prise de Courtrai, en 1382, par Philippe le 
Hardi, l'horloge de cette ville fut transportée à Dijon, 
et placée. Tannée suivante, sur Tune des tours de 
Notre-Dame. Nous voyons par les comptes des 
dépenses de cet ouvi'age et par l'inscription, que l'on 
refondit la cloche de Courtrai pour lui donner de plus 
amples dimensions, et que l'on fit deux fois ce travail, 
parce que la première opération n'avait pas réussi. 
L'une de ces fontes eut lieu pendant l'été de 1383, et 
l'autre au mois de décembre suivant. 

La cloche flamande s'augmenta de 2,802 livres et 
demie de métal de cuivre et d'étain fin, et des débris 
d'une autre cloche, venue de la Comté, et qui pesait 
2,540 livres, sans parler d'une autre fourniture de 
1,413 livres de cuivre, qui fut transportée d'Auxonne à 
Dijon et sur la provenance de laquelle nous manquons 
de renseignements <*>. Or, nous savons, d'une part, 
que l'horloge de Courtrai, mécanisme, cloche et person- 
nage, pesait environ 2,400 livres, et, d'autre part, que 
la Marguerite donne un poids approximatif de 7,600 
livres (*>. D'où il faut conclure que la cloche flamande 
n'est entrée qu'en très faible proportion dans la com- 
binaison nouvelle. 



(1) A. C. D., série M, n» 347, fos 22 et suiv. 

(2) C'est révaluation que nous a fournie, après un examen minu- 
tieux, M. A. Farnier, fondeur de cloches, à Dijon. 
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Il n'est question, dans les comptes, que d'un seul 
personnage pour frapper les heures ; les rappels étaient 
donnés sur des clochettes et par un mécanisme plus 
simple. De plus, « l'ome qui fiert du martel » n'avait 
pas de nom propre. C'est longtemps après, vers 1517 
seulement, qu'on l'appela Jaquemart ^^>; sa compagne. 
Jaquette, ne semble entrer dans l'histoire qu'en 
1651 (2>; leur premier enfant, Jaquet, est postérieur 
à 1714. Quant à leur fille, Jaquelinette, elle est née en 
1884 <3). 

La Marguerite est encore aujourd'hui sur sa tour, et 
sans fêlure. Elle a 1" 84 de diamètre et 1"28 de haut, 
à l'intérieur. La ceinture, qui court au-dessus de l'ins- 
cription, est revêtue de plusieurs figures : le Christ en 
croix, avec la sainte Vierge et saint Jean ; des écussons, 
les uns : aux fleurs de lis de France^ les autres : écar- 
télés de Bourgogne moderne et de Bourgogne ancien, 
d'autres : partis de Bourgogne moderne el ancien^ et de 
Flandre; des chasseurs, la lance sur l'épaule, et son- 



(1) A Courtrai, où Thorloge enlevée par Philippe le Hardi fut rem- 
placée par une autre, trois ans après. Jaquemart est appelé Manten et 
sa femme porte le nom de Kalle. S'il en fallait croire des documents 
fournis par MM. Aug. Dathis et Charles Mussely, Tun consul, l'autre 
archiviste à Courtrai, les deux personnages remonteraient à 1385 et 
auraient succédé à deux figures du même genre qui seraient entrées 
triomphalement à Dijon en 1383. La vérité est bien différente. Quand le 
premier Jaquemart vint à Dijon sur la voiture de Jehan Le Grant, il 
était seul et tout en morceaux, « tous despeciez », dit le document que 
nous analysons. — Cf. Progrès de la Côte-d'Or^ 25 avril 1872. 

(2) On voit en effet par une délibération de la Chambre de ville de 
Dijon de 1650 qu'à cette époque Jaquemart était seul sur sa tour : « Au 
cas que l'on voulût ajouter à Jaquemart une autre figure, faisant un 
même effet, l'entrepreneur sera tenu d'en faire les mouvements pour 
soulager le timbre, qui étant toujours frappé au même endroit, s'use 
beaucoup. » On voit de plus qu'en 1651, on lui avait adjoint une com- 
pagne, puisqu'on alloue à Nicolas Rollin, peintre, 15 livres pour avoir 
peint « en huille » deux figures qui servent pour la sonnerie de l'horloge 
de Notre-Dame. — Ibid,, série M, n« 226, f> 366. 

(3) Voir pp. 79-82. 
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nant du cor, des chiens de chasse, des cerfs, des san- 
gliers, des lièvres et des arbres fantaisistes de différentes 
formes <^> 

L'inscription, placée tout entière sur deux lignes 
circulaires, moins deux mots sur une troisième, pré- 
sente un certain nombre de figures du même genre (^>. 
Elle est en caractères gothiques : 

Première ligne : 

►t^^^^ xt ôutj ': Ix clo\c}f\t ] qut pomt ;• ne ior \ pov 
ce :' ^*^ [ttiûrteau] • qui me \ Uvt ] fort ; xx et nu ï)oveB ^^^ 
(\ne \ tour ; qne [ nout ; par ; le [ po^ple *: qoctc ^^^ ] ie 



(1) Les empreintes de toutes ces figures ont été très intelligemment 
prises en cire par M. Pierre Petiot, qui a également relevé deux estam- 
pages de l'inscription et en a tiré des photographies. M. Hector Gaitet a 
coulé les moulages en plâtre avec une rare dextérité. M. Louis Chapuis, 
en véritable artiste qu'il est, a reproduit, d'après ces estampages et ces 
moulages, le texte de Tinscription et le détail des ornements des cloches. 
La planche ci-jointe, qui est son œuvre, donne un spécimen des figures 
qui se trouvent sur deux de ces cloches, et qui se répètent, pour la 
plupart, à plusieurs reprises, sous une forme identique. 

(2) Cf. Mémoires de la Commission des Antiquités, 1834 et 1835, 
p. 211. — La lecture qui suit a été faite en 1835 par les élèves de l'Ecole 
des chartes de Dijon ; elle a été vérifiée et complétée, en 1903, par 
M. J. Berthelé, archiviste à Montpellier, sur un estampage qui lui avait 
été envoyé de Dijon, M. J. d'Arbaumont, président de la Commission 
des Antiquités, et M. Et. Picard, membre de la même Société. 

(3) La croix est précédée des signes suivants : trois points, un arbre, 
un chasseur sonnant du cor, un chien, un cerf, puis encore trois 
points. Voir la planche ci-jointe. 

(4) Ici s'intercalent un chasseur et un marteau, dont le manche des- 
cend jusqu'au milieu de la ligne, tandis que le fer la domine ; puis 
trois points. Le marteau est représenté par un signe, au lieu de l'être 
par un mot et doit être compté dans l'inscription. 11 désigne la statue 
sonnante, comme on le voit dans une délibération du vendredi avant 
la Toussaint 1383. — Cf. Mémoires de la Commission, ihid,, p. 184. 

(5) Un arbre. 

(6) Qocte pour cocte, du latin coctum, participe passé du verbe 
coquere, faire cuire, forger, fondre. On trouve dans Juvénal coquere 
rostra, faire des râteaux, et dans Pline coquere aurum, fondre de l'or ; 
dans le vieux français cocture, action de faire cuire. V. les dictionnaires 
spéciaux. 
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ttou ^*^ ;• et \ Cl îni} ': {aicU \ l)an îrwmbre ^*^ [ et n me 
firent ] n ; i^omvex \ peveanl [ bevttav [ Us fontentrs ^^^ i 

Deuxième ligne : 

l ^*^ i m i cet \ ni ': i)optamte ^^^ ] et [ marjuenU 
ag veï\ain ^^^ \ nom ] por • la ; &Dcl)e6e i îre j jrant 
rr^nom j îrr i tonï ] prn$ j ^uar i îrra ; îrgtam j r$ 
trespaceô • face • partom • amen^^^ • rt *• t» • tJô^®^ 
ôaaoïr i qbien^^^ : le pmse i rg me îrespanô ; et [ pmj^*^^ 

Troisième ligne : 

me pose <**> i <**>. 

Voici les lignes rythmiques auxquelles cette inscrip- 
tion se prête, sous une forme modernisée. Les vers 
sont de huit syllabes, quelques-uns avec césure au 
milieu, tous à rimes ou assonances plates, une fois 
croisées; Ve muet à la césure est tantôt compté, tantôt 



(1) De nouveau. 

(2) Un chasseur. 

(3) Fonteniers (fontainiers) et fondeurs de cloches. — V. Inventaires 
mobiliers et extraits des comptes des ducs de Bourgogne de la maison 
de Valois, 1363-1347, publiés par Bernard Prost, Paris, Leroux, 1902, 
t. I, p. 156. — Fin de la première ligne. Voir p. 75, note 3, pour les 
signes qui s'intercalent entre cette fin et le commencement de l'ins- 
cription. 

(4) Après L, suppléer AN. Avant L, Técusson de France et le Christ 
en croix avec la sainte Vierge et saint Jean. 

(5) Pour octante. Après les trois points, un arbre et l'écusson de 
Bourgogne mi-parti de Flandre. 

(6) Rehain, reçu de nouveau. (Lettre de M. Jos. Berthelé, 8 août 1903.) 

(7) Un arbre. 

(8) Abréviation : veux. 

(9) Abréviation : combien, 

(10) Fin de la seconde ligne avec l'écusson de France et le Christ en 
croix accompagné de la Vierge et de saint Jean. Au commencement de 
la troisième ligne, un arbre, puis trois points. 

(11) La rime demande poise : la lettre i n'est plus apparente. 

(12) Un lièvre. 
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non; il y a douze vers, pouvant être groupés par séries 
de quatre; puis, après Amen, deux supplémentaires. 

Je suis la cloche qui point ne dorU 
Par ce (marteau) <*> qui me fiert fort. 
Vingt et quatre heures, que jour que nout^^\ 
Pour le peuple cuite de nou ^^^ ; 
Et si (*> FUS faite en décembre <5>, 
Et si me firent deux ouvriers, 
Perreau, Bernard, les fonteniers. 
L'an mil trois cent [et] trois octamtè; 
Et Marguerite ai re-eu nom. 
Par la duchesse de grand renom; 
De tous périls gard'Dieu Dijon, 
Es trépassés fasse pardon. 

Amen. 

Tu veux savoir combien je poise^^\ 
Si me dépends, et puis me poise. 

Le premier « fontenier », Girard Perreaul ou Perrel, 
est dit « d'Auxonne » dans les comptes « de l'horreloige » 
de 1383. Il est probable qu'il y avait seulement son 
domicile, à cette époque, car il était originaire de Lan- 
tenay, ainsi que Bernard, son frère, le second fondeur. 
Ils paraissent l'un et l'autre dans des comptes de 1351 
à 1384, le second jusqu'en 1401, comme fonteniers, 
plombeurs et plombiers. Aymard, leur père, et Lam- 



(1) Un marteau est gravé à cette place (v. plus haut). — Fiert = 
frappe. 

(2) Nout pour nuit, 

(3) De nou pour de neuf, fondue à neuf. 

(4) Si, particule de liaison, du latin sic, très usitée dans le vieux 
français. Cf. Tallem., so.., 

(5) Décembre est en assonance avec octamte, 

(6) Poise pour pèse. 



— 78 - 

bert, leur aïeul, étaient originaires de Lantenay, et fon- 
teniers comme eux<*>. Perreaul alla chercher au château 
de Ray, en Comté ^^\ la cloche dont il a été question, 
pour la fondre avec celle de Courtrai, et il la paya 
260 fr. <3\ Il ne reçut pour son travail de la première 
fonte et celui de ses compagnons que 51 fr. Par déli- 
bération du vendredi après la Fête-Dieu de 1383, on 
lui avait rabattu 5 fr. pour déchéance de la cloche ^*>. 
Il n'est pas dit ce qui lui fut alloué pour son travail de 
décembre. 

Le second « fontenier », Bernard, couvrit de plomb le 
clocher, à 14 fr. le mille, la pose comprise et les four- 
nitures rendues sur place. On donna 27 fr. pour abattre 
« l'horreloige » de Courtrai, pour le mettre « jus du 
cloichier où il estoit » et pour l'amener « sur II chars 
de Courtray à Tournay ». Jehan Le Grant, le voiturier 
de Dijon, qui fit le transport de Tournay à la capitale 
de la Bourgogne, eut 32 fr. et demi ^^\ 

Pour payer tous ces frais et pour mettre la nouvelle 
cloche en place avec son horloge, les paroissiens de 
Notre-Dame et ceux des autres églises de Dijon se coti- 
sèrent à l'envi. La souscription produisit 1,583 fr., 
11 gros et 14 deniers. La marraine, Marguerite de 
Flandre, duchesse de Bourgogne, offrit 50 fr. ; le duc, 
100 fr. ; leur fils, le futur Jean sans Peur, alors âgé de 
douze ans, donna 20 fr. <^>. 

Fille unique de Louis II de Maie, comte de Flandre, 
et de Marguerite de Brabant, la duchesse de Bour- 



(1) Inventaires mobiliers, etc., par Bernard Prost, t. I, p. 156. 

(2) Ray-sur-Saône (Haute-Saône). 

(3) A. G. D., L, Dépense pour le fait de Vorreloige, n» 347, f» 23. 

(4) A. G. D., L, no 347, fo 28. 

(5) Ibid, et Mémoires déjà cités, p. 180, note. 

(6) Gf. Mémoires de la Commission des Antiquités, p. 173-183, et A. G. 
D., série L, numéro déjà cité, f® 1-31. 
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gogne, née en 1350, avait épousé en premières noces 
Philippe de Rouvres, le dernier duc de Bourgogne de 
la première race capétienne. Elle s'était ensuite alliée, 
toute jeune encore, à dix-neuf ans, le 19 juin 1369, au 
premier duc de Bourgogne de la maison de Valois, et 
lui avait apporté une riche succession. Nos annalistes 
la présentent comme « un esprit aultain, généreuse, 
malendurante et d'un naturel vraiment gaulois <*> ». 
Lorsque Philippe le Hardi se fut emparé, pendant ^la 
démence de Charles VI, du gouvernement du royaume, 
la duchesse de Bourgogne, ajoute un chroniqueur, 
« se tenoit à Paris, de lez la reine de France, et en 
avoit la souveraine administration ; ni nul ni nulle ne 
parloit à la reine, fors par le moyen d'elle ^^> ». Elle 
mourut en 1405, peu après son mari, à la succession 
duquel elle renonça, en déposant sur le cercueil du 
défunt sa ceinture, sa bourse et son trousseau de clefs. 
Elle fut inhumée à Saint-Pierre de Lille. 



LX 

1387 (?) 

PETITE CLOCHE HISTORIÉE DE L'HORLOGE 

DE JAQUEMART 

L'une des deux petites cloches qui accompagnent la 
Marguerite sur l'horloge de Jaquemart, celle qui se 
trouve à côté de Jaquette, est également ornée d'une 



(1) Froissart, Les Chroniques de sire Jehan Froissart, Paris, 
1837, t. I, p. 579. — Gollut, Les mémoires historiques de la République 
séquanoise, Dole, 1522, p. 580. 

(2) Gollut, ibid. 
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ceinture historiée, dans le genre de la précédente. On 
y voit les figures que nous avons décrites, avec les 
mêmes traits et les mêmes dimensions : le Christ en 
croix accompagné de la sainte Vierge et de saint Jean, 
les armes de France, celles de Bourgogne ancien et 
moderne^ celles de Bourgogne^ mi~parti de Flandre, la 
chasse, les arbres, les chiens et les lièvres. On y 
remarque toutefois cette particularité que le marteau 
est absent, tandis qu'y paraît la marque des fondeurs : 
une cloche avec les deux lettres gothiques de chaque 
côté : 

Il n'y a pas d'autres lettres sur cette petite cloche. 

La seconde ne porte ni lettres ni autres reliefs. 

Les comptes des Despenses pour le fait de Vorreloige 
de 1383 ne font pas mention des deux petites cloches 
dont il s'agit ^^\ Mais des petites cloches apparaissent 
dans une délibération « du lundi après la Saint- 
Andrier », 1387, où il est dit que Guillaume Trois, de 
Hollande, devait assortir l'horloge de cordes, mar- 
teaux, poids et autres ustensiles, de cloches et de clo- 
chettes. Ces cloches et clochettes sont évidemment 
distinctes de la grosse cloche fondue en 1383. Elles 
étaient destinées à battre les rappels des heures, dont il 
est question dans les comptes du 5 juin 1517, comme 
d'une chose anciennement établie ^^\ 

La cloche historiée peut ainsi dater de 1387 ou 1388. 
Elle semble, en tout cas, sortir du même atelier que 
la Marguerite, parce que les empreintes des figures et 
des armoiries sont identiques. 

S'agit-il, à la lettre B, de Bernard, le fontenier de 



(1) A. G. D., série L, n» 347, fo» 22 et suiv. 

(2) Mémoires de la Commission déjà cités, p. 184, 189. 
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1383, et, à la lettre T, de Trois, de Hollande? On peut 
le supposer pour Bernard, puisqu'il continua de tra- 
vailler jusqu'en 1401. Mais la chose est moins sûre 
pour Trois, parce que Bernard a pu s'associer un fon- 
deur inconnu, dont le nom aurait commencé par la 
même lettre <*^. 

Cette petite cloche porte à son bord inférieur une 
autre ceinture, où reparaissent le Christ en croix avec 
la sainte Vierge et saint Jean, et les armoiries de 
France et celles de Bourgogne deux fois répétées. 

Si cette cloche parait remonter à une lointaine 
époque, la petite Jaquelinette, qui la frappe, est au 
contraire très récente. On lit dans une délibération du 
Conseil municipal de Dijon, séance du 15 février 1884, 
qu'un devis de réparations à faire à l'horloge, et qui a 
été promptement exécuté ^^\ comporte « l'adjonction 
d'une quatrième figurine », et l'on voit par les gravures 
modernes de Jaquemart que le second enfant a man- 
qué jusqu'en 1884. 

La seconde dindelle se présente dans des conditions 
quelques peu différentes. Le bronze est d'une autre 
venue et d'un grain moins foncé, avec cinq cordons 
seulement, tandis que la dindelle historiée en porte 
dix. Les dimensions sont sensiblement les mêmes : 
0"44 de diamètre avec 0™305 de hauteur pour celle-ci, 
et 0™ 42 sur 0™ 30 pour celle-là. L'enfant qui la frappe, 
Jaquet, n'est pas antérieur à 1714 ^^\ Nous en avons 



(1) Ibid., eod, loc. 

(2) Installée au mois de juillet de cette même année 1884, Jaqueli- 
nette a coûté 220 fr. — Lettre de MM. Château, frères, Paris, 5 décem- 
bre 1903. 

(3) La Très humble supplique du bon vieux Jacquemard insérée dans 
l'Annuaire de la Côte-d'Or pour les années 1871-1872, suppose que 
M. et M^^ Jaquemart avaient des enfants avant 1714, mais c'est une 
pièce satirique, dont l'exactitude historique est le moindre souci. 
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pour preuve les comptes de la Chambre de ville <*>, les 
anciennes gravures, et tout spécialement la célèbre 
Requaite de Jaiquemar et de sai fanne ai messieu de lai 
Chambre de ville de Dijon <*> qui est de la fin de 1714. 
Jaquemart expose qu'il n'avait jamais eu d*enfants 
et il prie Messieurs de la Chambre de \ille de lui en 
fabriquer : 

Jaiquemar et sai bonne fanne. 
Que j'estime ène autre Suzanne, 
Aivon fai veu de chaistetai, 
Ç'à porquei ai n'on poin d*halrai 
Pô fraipai dessu lô dindelle ; 
Messieu lé Réjan de lai velle, 
Vô m*antandé, ç*a qu'ai vorein 
Que vô los an fabriqueussein. 

Jaquet et Jaquelinette travaillent toujours ensemble. 
Ils frappent l'un et l'autre et successivement, chacun 
sur leur dindelle, une fois pour les quarts, deux fois 
pour les demies, trois fois pour les trois-quarts, quatre 
fois pour les rappels. Avant leur naissance, l'ouvrage 
dont il s'agit était fait par un mécanisme aujourd'hui 
disparu, mais qui doit remonter très loin, parce que 
les fils de fer de ce mécanisme, en frôlant les petites 
cloches, les ont profondément sillonnées. 



(1) A. G. D., séries M, 286 et suiv. ; et B, 349. 

(2) L'illustre Jaquemart déjà cité, p. 47 et suiv. La pièce dont nous 
donnons un extrait est d'Aimé Piron, père d'Alexis Piron. 
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LXI 

1453 

ijv bouchère 

Il y avait autrefois, à Notre-Dame, une cloche appelée 
la Bouchère, qui portait cette inscription <*^ : 

t 
ihs maria 

Dame Hugotte je suis nommée 

DES Bouchiers de Dijon, 

l'an m cccc courant l'année lui 

fut sonnée. 
Autorité de moy sonneront, 

SANS licence des PROCUREURS, 

et sur moy du tout ordonner, 
et en faire comme sygneur. 

Et me fit 
MAITRE ^2) Simon Maigret. 

Cette cloche remplaça peut-être, en 1453, une cloche 
antérieure qui sonnait, comme celle-ci, le marché de 
la boucherie. L'inscription constate sans doute un 
usage établi, et non l'introduction d'une règle nouvelle. 
Dès 1418, on avait refondu non seulement la grosse 
cloche, mais encore trois autres cloches importantes 
que Ton sonnait pour les processions d'assemblées 
générales, pour le marché au charbon et pour les 



(1) L.-B. Baudot, 90. - Cf. Chenevet, apud Baudot, fo 110. 

(2) Baudot et Chenevet écrivent « mettre ». — M. J. Berthelé a donné 
la véritable leçon. (Lettre du 11 octobre 1903.) 
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fermeture et ouverture des portes de la ville ^*\ Des- 
tinée à faire des canons ou des sous, en 1794, la 
Bouchère fut dépendue, puis oubliée sur les voûtes, 
où on la retrouva en 1814 ^2>. Ne sachant alors qu'en 
faire, on l'abandonna à un fondeur qui la vendit à la 
Fabrique de Meursault. Elle n'est plus au beffroi de 
cette ville. 

Quant à Simon Maigret, il était originaire d'Huillîé- 
court (Haute-Mame)(3>. Il fondit, en 1462, le bourdon de 
l'église cathédrale de Troyes. Son nom et ceux de son 
neveu et de son fils, fondeurs comme lui <*>, y furent 

Mis en tiltres azurez, 

De lettres d'or enrichis, coulorez, 

Triumphamment dedans le cronographe. 

La Bouchère était armoriée d'une tête de bœuf et 
d'une hache plusieurs fois répétées ^^K 



LXII 

1584 

CLOCHE DITE DE SAINT-PAUL 

Cette cloche, également disparue, était sans doute 
ainsi désignée, parce qu'elle servait à sonner les réu- 
nions de la confrérie de ce nom <^>. Elle portait l'écu de 



(1) A. C. D., série D, 39. 

(2) L.-B. Baudot, 109, 110. 

(3) Village fécond en fondeurs de cloches jusque dans la première 
moitié du dix-neuvième siècle. 

(4) Communication de M. J. Berthelé, 29 octobre 1903. 

(5) L.-B. Baudot, ibid. 

(6) L.-B. Baudot, 90, 109. — La confrérie de Saint-Paul était déjà 
établie en 1417, comme le prouve une rente de 22 sols 6 deniers, payée 
cette année-là sur une pièce de vigne à Fontaine. — A. N.-D., reg. 9, 
cote 28. 
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son parrain, Claude Berbisey, une brebis surmontée 
d'un croissant. Voici l'inscription : 

Au NOM DE Dieu, 

Claude je suis nommée 

PAR noble Claude Berbisey, 

SEIGNEUR DE LA ToUR DE POUILLY, 

DE Tard le Bas, Tard le Chastel, 

coNER DU Roy, 

et MAITRE ORDINAIRE EN LA ChAMBRE DES COMPTES A DiJON. 

Damoiselle Bénigne le Griveaul, 

DAME de ReNÈVE, SaINT-SeYNE SUR ViNGEANNE, 

Feux Leuiller et la Grange du Puit en partie, 

VEUFVE de noble Jean Maillard, 

seigneur de lichey en partie, 

m'a donné son, 
en janvier 1584. 

Claude Berbisey descendait à la quatrième géné- 
ration de Perrenet Berbisey, marchand et bourgeois de 
Dijon en 1390. Il épousa Marguerite de la Perrière et 
compte parmi les aïeux de sainte Chantai, Marguerite, 
une de ses filles, ayant épousé Bénigne Fremyot, prési- 
dent au Parlement, père de Jeanne-Françoise. Il est le 
chef de la seconde branche des Berbisey. 

Bénigne Le Griveaul, ou de Griveau, dont il a été 
déjà question, était fille de Guyot de Griveaul, bour- 
geois de Dijon, et de Catherine Jacob. Elle eut de son 
mariage avec Jehan Maillard neuf enfants qui s'allièrent 
à des familles bourguignonnes, dont plusieurs, comme 
les Le Compasseur de Courtivron et les Le Gouz de 
Saint-Seine, ont perpétué jusqu'à nos jours un nom 
honoré et de nobles traditions <*\ 



(1) J. d'Arbaumont, 159, 166, etc. 

6 
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LXIII 



1663 



LA SECONDE CLOCHE ou LA PORTIÈRE 

Trois cloches furent refondues en 1663, une appelée 
la seconde cloche ou la Portière, que Ton fit « d'un 
ton plus hault que la grosse » pour servir de ré, et deux 
petites, qui donnèrent le sol et le la. Nous avons l'ins- 
cription de la grande et seulement celle de l'une des 
deux petites. La première a été conservée, à l'occasion 
d'une nouvelle refonte, par une délibération de la 
Fabrique de Notre-Dame, en date du 10 août 1731. La 
voici <*^ : 

vox • mea • cunctorum • sit • terror • demoniorum 

Messire Pierre Baillet, 

chevalier, cons" du roy en ses conseils, 

président au parlement de dlion, 

SEIGNEUR DE CrECEY ET ChAZEUL, 

EST MON PARRAIN, 

DAME Catherine Arviset, 

RELICTE DE MONSIEUR PrUDENT BoISSELIER, 

coNS*'" AU Parlement, 

EST MA MARRAINE. 



(1) A. N.-D., reg. 14, cote 31, f« 96, et reg. 17, cote 12, f« 8. — Le vers 
qui commence Tinscription se voit aussi sur une cloche de Ruffey-lès- 
Echirey de 1603. 
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[J'ai] esté bénite 

PAR Monsieur Pierre Quenot, 

bachelier en théologie, 

vicaire perpétuel de la paroisse, 

estant fabriciens messieurs 

Jean Maillard, 

CONS**" AU Parlement, seigneur de S. Seyne et Rozières, 

Nicolas de la Thoison, 

CONS®*" AU Parlement, baron de Bussy, 

Bénigne Boullier, 

avocat a la Cour, et élu en la magistrature 

PAR LE DÉCÈS DE JaCQUES DE FrAZANS, 

écuyer, vicomte mayeur, 

Claude Cuysenier 

ET Pierre de Roqueleyne, bourgeois, 

MESTRE COLLIN, 
NOTAIRE ROYAL, CAPITAINE LIEUTENANT DE LA PAROISSE, 

SECRÉTAIRE DE LA FABRIQUE, 

ET BATONNIER, MONSIEUR ClAUDE FoURNERET, 

CONS®*" DU ROY ET TRÉSORIER DE FrANCE 

ET GÉNÉRAL DES FINANCES EN BoURG"^ ET BrESSE. 

ESTIENNE SiRJEAN ET FRANÇOIS VoiSSEAU m'ONT FAIT 

AU MOIS DE MAY MIL SIX CENT SOIXANTE TROIS. 

Pierre Baillet, chevalier de l'Ordre du roi, baron 
de Crecey, seigneur d'Is-sur-Tille et autres lieux, con- 
seiller d'Etat, conseiller au Parlement de Bourgogne, 
puis premier président de la même Cour, épousa 
d'abord, comme on a vu, Marguerite Bouhier, ensuite, 
devenu veuf, Marguerite Bretagne. Il appartient à la 
branche des Baillet de Crecey, l'aînée formant celle des 
Baillet de Vaugrenant. Cette famille remonte à Pierre 
Baillet, grenetier du grenier à sel de Paray-le-Monial 
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en 1412 <*>. Catherine Arviset descend d'une famille 
qui a fourni des avocats du roi à la Chambre des 
comptes, un conseiller au Parlement, un vicomte- 
maïeur à Dijon, des chanoines de Saint-Etienne et de 
la Sainte-Chapelle ^^K Piiident Boisselier, reçu en la 
charge de commissaire aux requêtes du Palais, le 
17 juin 1611, fut pourvu d'un office de conseiller au 
Parlement, le 17 décembre 1619 ^^K Bénigne Boullier 
fit partie, comme premier échevin, de la célèbre pro- 
cession des paroissiens de Notre-Dame au tombeau 
de saint Claude, en 1662. D avait été chargé, l'année 
suivante, quand il fut parrain, d'exercer, après la mort 
de Jacques de Frazans, son beau-père, vicomte-maïeur, 
les fonctions de « commis au magistraz » jusqu'aux 
élections prochaines. Il redevint maire en 1665 et en 
1672, et fut chaque fois réélu l'année suivante (*\ Claude 
Fourneret, trésorier général, était fils de Pierre Four- 
neret, IV® du nom, et de Nicole Bourrelier. Anthoine 
Fourneret, dont il a été question précédemment, 
était le neveu de Claude <^>. 

Les fondeurs, Etienne Sirjean et François Voisseau 
ou Voissot, étaient originaires de Colombey-en- 
Bassigny, autrement dit Colombey-lès-Choiseul (Haute- 
Marne) ^^\ où se trouvaient leurs ateliers. Ils avaient 
également fondu, en 1655, la grosse cloche de Saulieu 
qui pesait 3,000 livres <''>. 



(1) J. d'Arbaumont, 34. 

(2) V. de Juigné, Fatras généalogiques, I, 126. 

(3) Palliot. 281. 

(4) A. G. D., B, 308, 311. — On dira un mot des autres fabriciens au 
numéro suivant. 

(5) J. d'Arbaumont, 287, 469. 

(6) J. Berthelé, Enquêtes campanaires, 413, 414. 

(7) Note de M. Farnier, qui a refondu cette cloche en 1903, 
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LXIV 

1663 

CLOCHE DES ASSEMBLÉES DE MM. LES 

PRÊTRES 

Celle des deux petites cloches dont rinscription a été 
conservée, fut destinée à sonner les réunions du clergé 
paroissial <*>. Elle portait : 

Laudate Deum in cymbalis jubilationis. 

M. Bénigne Berbis, 
coNER AU Parlement de Bourgongne, 

SEIGNEUR DE VeVROTTE 
EST MON PAREIN, 

DAME Marguerite Bouhier, 

FEMME et compagne DE MONSIEUR BÉNIGNE LeGOUX, 

CONER AUD. Parlement 

est ma mareine. 

Bénite par M. Pierre Quenot, 

bachelier en Sorbonne, vicaire perpétuel, 

etans fabriciens messieurs 

Jean de Maillard, conër, Nicolas de la Toison, 

aussi conër, 

Bénigne Boulier, avocat, 

Claude Cuisenié, Pierre de Roqueleine, m'*% 

Michel, notaire royal. 

Fait 
AU MOIS DE May 1663 <2). 



(1) L.-B. Baudot, 90, 109. 

(2) Les fondeurs, nommés, comme on l'a vu, sur la cloche précédente, 
reçurent 450 livres pour prix de leur travail. 
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Bénigne Berbis était fils de Philippe Berbis, con- 
seiller au Parlement, et d'Odette Ocquidem. Il épousa 
Catherine David et fut le chef de la branche des sei- 
gneurs de Rancy. Marguerite Bouhier <*\ ou plutôt 
Magdeleine, fille d'Etienne Bouhier, seigneur de 
Pouilly, Marcilly et Lantenay, conseiller au Parlement, 
et de Magdeleine Giroux, épousa, le 10 juillet 1636, 
Bénigne Le Gouz, de la branche des seigneurs de Saint- 
Seine. La famille Bouhier, l'une des plus distinguées 
du Parlement de Bourgogne, s'est partagée, à la fin du 
seizième siècle, en deux branches, celle des Bouhier- 
Bernardon et celle des Bouhier de Lantenay, que nous 
retrouverons l'une et l'autre. Dix-huit Bouhier sont 
entrés au Parlement, dont cinq avec le mortier de prési- 
dent ^*\ Les noms des cinq fabriciens, que nous a déjà 
montrés la Portière, reparaissent ici. Jean Maillard et 
Nicolas de la Toison furent pourvus de leur office de 
conseillers au Parlement, l'un, le 30 janvier 1631, 
l'autre, le 4 décembre 1645 <3). Nous avons parlé des 
Maillard. La famille de la Toison, originaire d'Autun, 
a fourni un autre conseiller au Parlement dans la per- 
sonne de Claude, fils du précédent, et des militaires 
de divers grades (*\ Nous connaissons Bénigne 
Boullier. Claude Cuisenié, qu'on écrit aussi Cusenier 
et Cusené, d'une ancienne famille d'orfèvres de Dijon, 
était fils de Claude Cusenier et de Philiberte Bre- 
chillet. Il acquit, en 1677, une charge de trésorier de 
France et mourut, en 1713, en laissant ses biens aux 
pauvres <^\ Quant à Pierre de Requeleyne, sa famille 



(1) Marguerite Bouhier, sœur de Magdeleine, épousa Pierre Baillet, le 
parrain de la seconde cloche ou la Portière. 

(2) Beaune et d'Arbaumont, 134. 

(3) Palliot, 300 et 326. 

(4) Petitot, 143. - J. d'Arbaumont, 461. 

(5) A. D. C, série E, 658. — J. d'Arbaumont, 471. 
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a fourni quatre officiers à la Chambre des comptes, 
un conseiller au Parlement, un vicomte-maïeur de 
Dijon, un trésorier de France, un commissaire aux 
requêtes du Palais, sans parler d'un autre qui remplit 
plusieurs charges à la Cour. Il acheta, en 1669, avec 
son frère Michel, la moitié de la baronnie de Longe- 
pierre, et, en 1679, un office de secrétaire du roi au 
Parlement. Après sa mort arrivée en 1690, Martine 
Lescot, sa veuve, fonda un service religieux à Notre- 
Dame <*>. 



LXV 

1719 

CLOCHE DES MESSES DE MM. LES PRÊTRES 

Il s'agit d'une petite cloche qui fut refondue en 1719 
et qui n'existe plus. Elle fut bénite avec le cérémonial 
ordinaire, le 10 juillet de cette même année. Les 
fabriciens reconduisirent le parrain et la marraine 
jusqu'au portail et leur adressèrent un compliment. 
Ceux-ci avaient donné, l'un soixante livres, l'autre 
soixante-dix <2). L'inscription indique leurs noms et 
leurs titres : 

J'ay été nommée 
PAR Mademoiselle Marie Elisabeth de Berbis, 

DAME DE RaNCY ET AUTRES [lIEUX], 

ET PAR M. Claude Leblin, 

CONER DU ROY, MAITRE DES COMPTES A DiJON, 

SEIGNEUR DÉ BaLON. 



(1) J. d'Arbaumont, 230, 471 ; — E, 1609. 

(2) A. N. D., reg. 15, cote 32. f« 98 ; — L.-B. Baudot, 90, 109. 
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Marguerite Gilbert, veufve de Masson, 

m'a faite 

A DUON, 

l'année 1719. 

Fille de Bénigne Berbis et de Catherine David, que 
nous avons nommés déjà, Marie-Elisabeth figure dans 
différents actes notariés avec ses cinq frères : Jacques, 
Pierre, Jean, Philippe et Bénigne, ainsi qu'avec sa 
sœur Catherine, mariée à Claude-François de Playne, 
comte de Grammont <*\ 

Claude Le Belin, d'une famille originaire de Beaune, 
fut pourvu de son office, le 18 septembre 1694, et reçu, 
le 19 novembre suivant. Il avait épousé Françoise 
Desbarres, dont il eut entre autres enfants, Anselme 
et André, qui furent, comme lui, maîtres à la Chambre 
des comptes. Cette famille, à la seconde branche de 
laquelle appartient Claude Le Belin, a fourni un 
trésorier de France, quatre maires de Beaune, quatre 
maîtres des comptes, un grand maître des eaux et 
forêts de Bourgogne, un substitut du procureur général 
au Parlement de Dijon, et cinq conseillers à la même 
Cour <«>. 

LXVI 

1727, 21 JUIN 

LA GUETTE 

La Guette ou la Grosse cloche paraît sous ces noms 
dès le seizième siècle. Elle servait à celui qui faisait le 



(1) Généalogie de la maison de Berbis. Coll. part, déjà citée. 

(2) J. d'Arbaumont, 244. 
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guet du haut du clocher et qui sonnait le tocsin en cas 
d'alarme. Elle dut être refaite, ainsi que sa charpente, 
avec deux autres «grosses cloches», aux frais de la 
ville, en 1399 <*>, et bientôt après, en 1418 et en 1439 <«>. 
Elle fut de nouveau refondue à deux reprises, en 1622 
et en 1727. Cette dernière fois, le parrain et la marraine 
donnèrent à la Fabrique, chacun une somme de deux 
cents livres. En 1814, elle fournit ses éléments à celle 
qui subsiste encore. Voici l'inscription de 1727 <^> : 

f Laudo Deum verum, plebem voco, congrego clerum, 
defunctos ploro, pestem fugo, festa decoro. 

Cette cloche a été faite 

PAR LES SOINS DE MESSIEURS LES FaBRICIENS 

de cette paroisse, 

Messire Jean Bouhier, 

conÊr honoraire au Parlement de Dijon, 

étant désigné premier évêque de lad. ville. 

La commune de Dijon 

a contribué de la somme de cinq cent livres 

pour les frais de la refonte, 

le surplus ayant été fourni par les paroissiens 

de laditte église, 

Etienne Baudinet, 

écuyer, conêr du roy et son ancien procureur 

AU Bureau des finances, . 

ÉTANT VICOMTE MAYEUR DE LAD. VILLE. 
Le PAREIN A ÉTÉ 

MESSIRE Jean Bouhier, 



(1) Mémoires de la Commission des AniiquiiéSt années 1834 et 1835, 
p. 196. 

(2) A. C. D., D, 39. 

(3) L.-B. Baudot, 7, 89, 108; — A. C. D., série D, 39. 
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CHEVALIER, CONER DU ROY EN SES GONSEILS, 

PRÉSIDENT A MORTIER AU PARLEMENT DE DuOli» 

SEIGNEUR DE ChE\1GNT, DU PORT PaLLEAU» 

PREMIER FARRiaEN. 

La mareine a été 
DAME Jeanne Marguerite Baillet, 

ÉPOUSE DE MESSIRE ClAUDE PhIURERT FyOT» 

CHEVAUER, CONËR DU ROY EN SES CONSEILS, 

PRÉSIDENT A MORTIER AU PARLEMENT DE DuON« 

COMTE DE BOSJAN, BARON DE MONTPONT ET DE MeRVANS, 

SEIGN'EUR DE LA MARCHE, MONCEY, CrECET 

et AUTRES LIEUX. 

Elle a été bénite 

PAR Monsieur Jacques Genreau, 

docteur en théologie, curé de lad. paroisse. 

Présens :,Messire Claude Le Beun, 

coN~ËR du Roy, maître ordinaire 

en sa Chambre des comptes; 
M*"* Jean Baptiste Filsjean de Prèle, 

CONËR du Roy, M" ordinaire 

EN SA Chambre des comptes a Duon, 

député en la Chambre de Messieurs les Elus 

de cette province, 

second fabricien; 

Auguste Vageot, 

ÉCUYER, avocat A LA CoUR, CONER DU RoY, 
SCELLEUR HÉRÉDITAIRE EN LA CHANCELLERIE 

PRÉS LE Parlement, 

TROISIÈME fabricien; 

Messieurs Barthelemi Couder, Simon Valot, 
ET Claude Bernard Godard, M**% fabriciens; 

Jean Baptiste Magnien, 

ÉCUYER, CONÊR secrétaire DU ROY, 

maison et couronne de France, 
audiencier en la Chancellerie 
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PRÉS LE Parlement de Dijon» 

SECRÉTAIRE DE LA FABRIQUE ; 

Claude Bouru, M^ bâtonnier, 

Antoine Ormancey, marguillier. 

Les fondeurs ont été François Burel père et ses pils, 

AU MOIS DE May 1727. 

Le premier évêque de Dijon, Jean Bouhier, fut baptisé 
à Notre-Dame, le 14 mars 1666. Désigné, dès 1726, pour 
le siège épiscopal de la capitale de la Bourgogne, il ne 
fut installé qu'en 1731. Le vicomte-maïeur, Etienne 
Baudinet, fut pourvu de l'office de procureur du roi 
en 1707 et remplacé en 1722. Sa famille a fourni des 
grands maîtres des eaux et forêts, des trésoriers de 
France et des conseillers au Parlement de Paris <*>. 

Le parrain, Jean Bouhier, premier fabricien, était 
fils de Jean Bouhier, seigneur de Versalieux, conseiller 
au Parlement, et de Françoise de La Mare. Ils appar- 
tenaient à la branche des Bouhier-Bernardon. La mar- 
raine, Jeanne-Marguerite Baillet, d'une famille que 
nous avons déjà rencontrée, était fille unique de 
Lazare Baillet et de Marthe-Henriette de La Michau- 
dière ; elle mourut en 1732 <*\ 

Le second fabricien Jean-Baptiste-Bernard Filzjean, 
seigneur de Prestes, remercia, sous le portail, le parrain 
et la marraine de leur générosité, en les reconduisant 
après la cérémonie. Il appartenait à une famille origi- 
naire d'Avallon, qui a fourni des lieutenants généraux 
au bailliage de cette ville et plusieurs membres aux 
cours souveraines de Dijon <3>. 



(1) Cf. deJuigné, III, 92; - J. d'Arbaumont, 489. 

(2) J. d'Arbaumont, 464; - de Juigné, VII, 291. 

(3) A N.-D., reg. 15, cote 32, f« 155. 
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Sur les autres fabriciens, des renseignements précis 
nous manquent. Quant au secrétaire de la Fabrique, 
Jean-Baptiste Magnien, il fut pourvu de son office 
de conseiller-secrétaire du Roy, audiencier en la 
Chancellerie, le 4 juUlet 1726, et y fut remplacé, le 
30 aoât 1742, par Gabriel Davot, professeur à FCni- 
vcrsité de Dijon ^*\ 

Les fils de François Burel s'appelaient François, 
Jean-Baptiste et Pierre. Le père était établi à Cham- 
pigneuUes, Tainé des frères, à Chaumont-la-Ville, 
le second reprit la maison paternelle et le troisième 
vint à Damblain. Us tiennent un rang distingué 
parmi les fondeurs du Bassigny. Leurs noms se trou- 
vent sur un certain nombre de cloches de la r^on, 
par exemple à Saint-Etienne de Saint-Mihiel et à 
Mattaincourt ^^K 



LXVII 

1T27, 23 JUIN 

LA SACRISTDsE 

Déjà connue sous ce nom dans un registre de Notre- 
Dame transcrit en 1550, elle fut refondue avec la pré- 
cédente, en 1727, et bénite le 23 juin. A Toccasion de 
son baptême, les parrain et marraine donnèrent 
chacun quatre-vingt-seize livres à la Fabrique. Voici 
rinscription ^'^ : 



(^) J. Berthelê, i>tVl..p. 401 et 408. 
(3> L.-B, Baudot, ^K IW, 
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Laudate Dominum in cymbalis benesonantibus. 

Cette cloche a été bénie 

par M" Jacques Genreau, 

bachelier de Sorbonne, curé de cette paroisse. 

Le parein a été 

Loiîis Marie Nicolas d'Arlais, 

chevalier, seigneur de Crecey, 

La Vallée et Meulson, Malin, etc. 

[La marraine] ^^^ 

DAMOISELLE PHILIBERTE RiCHARD, 

fille de MESSIRE GeRMAIN RiCHARD, 

ÉCUYER, SEIGNEUR DE RUFFEY ET VeSVROTTE, 

coner du Roy, 
son élu aux Etats du duché de Bourgogne, 

ET DE DAME MaRIE AnNE DuRAND. 

estans fabriciens, 

Messire Jean Bouhier, 

chevalier, coner du roy en ses conseils, 

président a mortier au parlement de dijon, 

PREMIER FABRICIEN; 

Messire Jean Baptiste Bernard de Presle, 

maitre des comptes a dijon, 

second fabricien ; 

M"" Barthelemi Couder, 

Jean Simonnot, Claude Bernard Godard, m"% 

fabriciens ; 
M. Claude Bouru, m", bâtonnier. 

1727. 

Le parrain, Louis-Marie-Nicolàs d'Arlay, appartenait 
à une famille originaire du bourg d'Arlay, en Franche- 
Comté, et qui remonte à Hugues d'Arlay, écuyer, dont 

(1) Mots omis. 
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on trouve le nom en 1289. Cette famille a donné trois 
conseillers au Parlement de Dijon et trois membres à 
la Chambre des comptes ^*\ La marraine, Philiberte 
Richard, épousa plus tard M. Petit de Morey, conseiller 
au Parlement de Besançon. Les Richard sont origi- 
naires de Beaune, où Jehan Richard est signalé, en 
1362, comme fondateur du couvent des Cordelîers. 
Jehanne Richard, fille de Nicolas, seigneur de Ruffey- 
lez-Beaune, est la bisaïeule de Bossuet, comme mère 
de Jacques Bossuet, son grand-père ^^K 

Nous avons parlé des deux premiers fabriciens, Jean 
Bouhier et Jean-Baptiste-Bernard Filzjean. Les noms 
de famille des autres paraissent quelquefois dans nos 
archives dijonnaises, mais leurs personnes ne nous 
sont connues que par les délibérations de la Fabrique 
de Notre-Dame et les actes de l'état civil. 



LXVIII 

1731 

LA SECONDE CLOCHE 

La Portière ou seconde cloche fut de nouveau refon- 
due en 1731, et une fois de plus, en 1814. Elle reçut, 
en 1731, cette inscription nouvelle ^^^ : 

f Vespere et mane et meridie annuntiabo 

laudes domini. 

Cette cloche a été refondue 
aux frais et des deniers 



(1) J. d'Arbaumont, 200 ; — Beaune et d'Arbaumont, 103. 

(2) Les Bossuet en Bourgogne, E. Nourry, 1903, p. 47. 

(3) Baudot, fo* 8, 89, 108. 
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PROVENANS DE LA CONTRIBUTION VOLONTAIRE 

DE Messieurs les paroissiens, 

FONDATEURS ET PATRONS DE CETTE EgLISE, 

PAR LES SOINS 

DE Messire Claude Philibert Fyot de la Marche, 

CHEVALIER, SEIGNEUR DUDIT LIEU, 

COMTE DE Rosières <^>, Bosjan<2), 

BARON DE MONTPONT ET AUTRES LIEUX, 

coNËR DU Roy en ses conseils, 
président a mortier au parlement, premier fabricien ; 

Messire Etienne de Clugny, 

BARON DE Nuits sur Armançon^^^ seigneur de Prasley, 

conër honoraire audit parlement, bastonnier ; 

Messieurs Bollet, 

coNÊR DU Roy, trésorier de France 

EN Bourgogne et Bresse ; 

Bailly, 

CONER DU Roy, 

trésorier payeur des gages du Parlement; 

Leutet, 
procureur a la cour, et simonnot, bourgeois, 

fabriciens ; 

Jean Baptiste Magnien, 

escuyer, conër secrétaire du roy, 

Maison et Couronne de France, 

secrétaire de la fabrique. 

La cérémonie de la bénédiction 

a été faite 



(1) La Chesnaye-Desbois, VIII, 750 ; — Beaune et d'Arbaumont, art. 
Fyot. 

(2) Beaune et d'Arbaumont, 260. 

(3) Petitot, 139, 194, 211; — J. d'Arbaumont, 465; — des Marches, 
71, 80. 
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PAR Monsieur Jacques Genreau, 
docteur en théologie, curé de cette paroisse. 

Le parein 
a été led. seigneur président de la marche, 

la mareine 
DAME Odette de Massol de Collonges, 

ÉPOUSE DE MESSIRE SYLVESTRE Le PÉLISSIER, 

SEIG* DE TeRNANT, MeURSANGES, 
GRANDES ET PETITES AlOISES, ET AUTRES LIEUX, 

l'an mil sept cent TRENTE ET UN. 
F. BUREL ET SES FILS l'ONT FONDUE, EN 1731. 

Le parrain, Claude-Philibert Fyot de La Marche, 
était fils de Philippe Fyot, IP du nom, et de Marie- 
Magdeleine de Mucie. Il épousa, en 1719, Jeanne- 
Marguerite Baillet, qui fut marraine de la grosse 
cloche, en 1727. Il remonte par cinq générations à 
Jehan Fyot de La Marche, IP du nom, fils de Jehan P^ 
et d'Henriette Le Lièvre. Cette famille, originaire 
de Châtillon-sur-Seine et connue dès 1382, a formé 
les branches de Vaugimois, de La Marche et de 
Chevannay ^^K Claude Philibert appartient à la branche 
de La Marche, qui a également porté Claude Fyot, abbé 
de Saint-Etienne. La marraine, Odette de Massol, était 
fille de Jean-Baptiste de Massol, d'une famille origi- 
naire de Beaune, et de Barbe de Berbisey. Les Pélis- 
sier sont d'une famille militaire et remontent authen- 
tiquement à Anne Le Pélissier, homme d'armes de la 
Compagnie du maréchal de Tavannes, en 1560 <*>. 

Etienne de Clugny, conseiller au Parlement, pourvu 
le 2 avril 1689, reçu le 11 mai suivant, résigna en 



(1) La Chesnaye Desbois ; Beaune et d'Arbaumont, loc, ciU 

(2) Beaune et d'Arbaumont, 260. 
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faveur de son fils Etienne, en 1716, et publia, en 1736, 
la généalogie de sa famille qui est authentiquement 
connue depuis le milieu du quatorzième siècle. Elle a 
fourni des ambassadeurs, un chancelier de la Toison 
d'Or, un trésorier général, des députés aux Etats géné- 
raux, un intendant de marine et quatre conseillers au 
Parlement de Bourgogne (*>. Il a été déjà question de 
Jean-Baptiste Magnien et de quelques fabriciens peu 
connus, parmi lesquels il faut placer aussi Bollet et 
Leutet. De François Bailly on sait qu'il fut pourvu de 
sa charge de receveur et payeur ancien des gages et 
droits des officiers du Parlement, le 18 juillet 1720, et 
qu'il la gai^da vingt-cinq ans ^^\ 



LXIX 

1814 

LA GROSSE CLOCHE 

La cloche bénite le 21 juin 1727 fut refondue en 
1814. Elle subsiste encore, reléguée dans les caveaux 
de la chapelle de l'Assomption, en attendant le beffroi 
du haut duquel elle pourra de nouveau se faire 
entendre. Elle porte cette inscription : 

Laudo Deum verum, plebem voco, congrego clerum. 

f J'ay été fondue 

par les soins des paroissiens 

composant le conseil de la fabrique 



(1) Petitot, 139, 194, 211 ; — J. d'Arbaumont, 465, 480. 

(2) Peincedé, VI, 300, 325, 467, 601. 
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DE l'éguse Notre Dame, 

AU MOIS d'août 1814. 

M* Antoine Esmonin, marquis de Dampierre, 

FABRICIEN d'honneur; 

M' Bénigne Victor Alexandre Barthélémy Legouz, 

marquis de S^ Seine, 

président du bureau; 

M** Louis Saverot , avocat ; 

Edme Mégnié Nantua, prop" ; 

Simon Pierre Bernard Ranfer de Monceau, 

conseiller en la Cour royale; 

Pierre François Bon aventure Hélyotte, écuyer; 

Laurent Dunoyer, nég''; 
Joseph Viardot, prop*% & Etienne Demermety, prop", 

fabriciens de ladite église. 

Bénite 

PAR M"" Jean Vêtu, 

CURÉ DE LADITE PAROISSE, 
j'AY eu POUR PARRAIN 

M* Claude Hypolite Terray, 

PRÉFET DU DÉP"" DE LA CÔTE d'Or, 

et pour marraine 

Madame Catherine Thérèse de la Ramisse, 

épouse de mondit s* le marquis de Dampierre. 

Fort père et fils, fondeurs a Dijon, 

& Dubois m'ont fait. 
Je pèse 3215 kilogrames. Marc 6563. 

Le parrain, Claude-Hîppolyte Terray de Rosières, 
nommé préfet de la Côte-d'Or, le 11 juin 1814, ne resta 
pas une année tout entière à Dijon. Il fit remettre, à 
l'occasion de ce baptême, cinquante francs à la 
Fabrique, en exprimant le désir que cette offrande 
servît à payer « partie d'un ostensoir qui manquoit à 
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l'église '" ». La marraine, Cathc ri ne-Claude- Josèphe- 
Thérèse delà Raniisse, donna denx cents francs. Elle 
élail née à Auxonne, le 30 janvier 1753, de Joseph 
de la Ramisse et de Charlolle Maillard. Elle épousa, le 
10 juillet 1770, Antoine Esmonin, IV^ du nom, marquis 
de Dampierre, et mourut, le '21 novembre 1818, 
en laissant seulement deux filles. Les Esmonin de 
Dampierre viennent de Vergy. Leur filiation n'est éta- 
blie qu'à partir d'Antoine P^mort en 1700. Antoine de 
Dampierre, le fabricien d'honneur de 1814, naquit à 
Beaune, le 22 janvier 17&4, d'Antoine Esmonin et de 
Françoise Gauthier. Nommé conseiller an Parlement 
de Bourgogne, le 7 mai 1766, et reçu le 25 juin sui- 
vant, il devint président à mortier en 1772 et résigna 
quatre ans après. Président à la Cour impériale de 
Dijon en 1811, il démissionna de même en 1SI3. 11 fit 
partie du Conseil général de la Côte-d'Or et fut prési- 
dent de cette assemblée en 1817 <->. 

Bénigne-Victor-Alexandre-Barthélemy Legouz, mar- 
quis de Saint-Seine, le président du bureau de la Fabri- 
que en 1814, était fils de Bénigne Legouz, seigneur de 
Saint-Seine, Rozières, Jancigny et autres lieux, qui fut 
premier président au Parlement de Bourgogne, et de 
Marguerite-Philiberle Gagne de Perrigny <s>. 11 avait 
épousé Catherine-Claude de la Ramisse, la fille aînée 
des précédents'*'. 

Simon-Pierre -Bernard-Marie Ranfer de Monceau, 
fils de Pierre-Bernard Ranfer, seigneur de Bretenières, 



(1> A. N.-D., Registre des délibérations df la Kabiûiue, stiitcir 
bre 1814. 

(2) Des Marches, 33(1, '2-t'i ; — de Juigiié, ibiil.. VI, las. 

(3) Henri Marc, Inscriptions relevées sur îles lombes, etc., Dijor 
Jobard, 1899, p. '20 et 21. 

(4) J. (TÂrbaumont, ibid., i, 57; — des Marches, ibid. 
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maître ordinaire en la Chambre des comptes, maire 
de Dijon de 1802 à 1806, et de Marie-PétroniUe Baudot, 
fat d'abord conseiller au Parlement de Bourgogne en 
1785, puis conseiller à la Cour d'appel de Dijon et 
premier président de la même Cour en 1813, baron 
héréditaire en 1822, et enfin conseiller d'Etat en service 
extraordinaire en 1827 ^^\ Pierre-François-Bonaven- 
ture Hélyotte appartenait à une famille qui compte 
plusieurs représentants à la Chambre des comptes <^\ 
Les noms des autres fabriciens figurent assez rarement 
dans les registres des délibérations, bien que plusieurs 
d'entre eux aient conservé longtemps leurs fonc- 
tions <^>. 

L'atelier des fondeurs Fort et Dubois a donné son 
nom à la cour de la Fonderie, rue de la Manutention, 
à Dijon. L'un d'eux, Jean-Baptiste Fort, celui qui a signé 
le marché de la refonte des cloches avec les fabri- 
ciens de Notre-Dame, demeurait rue Poulaillerie <*>. 
Fils de Toussaint Fort et d'Anne Jaquot, il était natif 
de Maisoncelles (Haute-Marne), et avait épousé, le 
11 février 1783, Marie Boursier, de Dijon. Six fils 
naquirent de ce mariage : Paul-François, I*^ du nom, 
le 26 janvier 1784; Toussaint, le 8 mars 1785; Jean- 
Baptiste, décédé à l'âge de quatre ans, le 18 juin 1790 ; 
Jean, le 14 mars 1790; Paul-François, II* du nom, 
le 4 juillet 1791 ; François-Victor, le 10 frumaire 
an IX. Deux de ces enfants s'établirent à Dijon et y 



(1) Des Marches, 267, 281. 

(2) Il naquit le 14 juillet 17&4, et mourut le 13 décembre 1816. 

(3) Louis Saverot présida le Conseil, le 12 août 1828 Laurent Dunoyer 
rendit ses comptes, comme trésorier de la Fabrique, le 14 janvier 1830. 
Joseph Viardot paraît comme fabricien, dès le 10 messidor an X ; il 
était né le 9 octobre 1765, il mourut le 18 juin 1824. Etienne Demermety 
mourut le 27 août 1814. 

(4) A. N.-D., carton 22. 
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laissèrent postérité : l'un, Paul-François, P** du nom, 
épousa Jeanne Arbey, de Boux-sous-Salmaise, le 
22 octobre 1817; l'autre, Jean, se maria, le 16 janvier 
1832, à Jeanne Belnet, d'Aignay-le-Duc <^>. Quant aux 
quatre autres, deux moururent en bas âge, le troisième 
entra dans la garde impériale, et le quatrième décéda 
vers 1836, sans avoir été marié. Leur père, Jean-Bap- 
tiste, mourut le 13 avril 1827. Ces artisans, et ceux qui 
continuèrent leur maison, ont fondu beaucoup de clo- 
ches en Bourgogne ^2\ Une de leurs dernières œuvres, 
la cloche de Segrois ^^\ porte la date de 1848. 



LXX 

1814 

LA SECONDE CLOCHE 

Elle subit en 1814 sa troisième métamorphose 
connue, car elle est la même que la seconde cloche 
fondue en 1663 et refondue en 1731. Elle attend, comme 
son aînée, la construction d'un beffroi. Elle fut destinée 
à sonner VAngelus du matin, de midi et du soir, 
comme l'indique Texergue latin par lequel débute 
l'inscription : 

Vespere et mane et meridie annuntiabo laudes Domini. 

J'ay été fondue 
AU MOIS d'août 1814 

PAR LES SOINS DE M* AnTOINE EsMONIN, 
MARQUIS DE DaMPIERRE , FABRICIEN d'hONNEUR ; 



(1) A. C. D., état civU. 

(2) Note de M. Farnier, fondeur de cloches à Dijon. 

(3) Canton de Gevrey-Chambertin (Côte-d'Or). 
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M* Bénigne Victor Alexandre Barthélémy Legouz, 

MARQUIS DE S"" SeINE, PRÉSIDENT DU BUREAU ; 

M" Louis Saverot, avocat ; 

Edme Megnié Nantua , prop" ; 

Simon Pierre Bernard Marie Ranfer de Monceau, 

conseiller en la Cour royale ; 

Pierre François Bonaventure Hélyotte, écuyer ; 

Laurent Dunoyer, neg^ ; 

Joseph Viardot, prop"; 

& Etienne Demermety, prop*", 

fabriciens de ladite église, 

& BÉNITE 

PAR M. Jean Vêtu, curé de ladite paroisse. 

J'ay eu pour parrain 

M* Jean Pérard, 

ancien président a mortier 

AU Parlement de Bourgogne, 

& POUR marraine 

Madame Suzanne Charlotte Legouz Saint-Seine, 

CHANOINESSE COMTESSE DE l' ANCIEN CHAPITRE DE NeUVILLE. 

Je pèse 2240 kilogrames. Marc 4575. 

Les fabriciens sont les mêmes que dans l'inscription 
précédente. Le parrain, Jean Pérard, d'une famille 
originaire de Vitry-le-Bruslé, était fils de Jean Pérard, 
seigneur de Saint-Marcellin, et d'Eléonore-Françoise 
Masson de Gendrier. Il envoya « quinize louis d'or » pour 
son cadeau de parrainage. Les Pérard ont fourni deux 
conseillers maîtres et un correcteur à la Chambre des 
comptes, un contrôleur des décimes de Bourgogne, 
deux commissaires aux requêtes du Palais, plusieurs 
conseillers, un procureur général et un président au 
Parlement <*\ La marraine, Suzanne - Charlotte de 

(1) J. d'Arbaumont, ibid., 209 ; — de Juigné, XII, 412. 
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Saint-Seine, était fille du premier président du Parle- 
ment de Bourgogne, qui a été précédemment nommé. 
Elle avait une sœur, Augustine-Sophie, qui fut, comme 
elle, chanoinesse de Neuville, et qui mourut jeune. 
« Elle fit don d'une très belle aube brodée, garnie d'une 
superbe dentelle.» Elle a laissé à Notre-Dame, en 
fondant la dernière messe du dimanche, un souvenir 
impérissable ^^K 



(1) A. N.-D., Registre des délibérations, année 1814 ; — de Juigné, 
vin, 202. 



INSCRIPTIONS 



DE UHORLOGE DE JAQUEMART 



Nous avons déjà vu les inscriptions de deux des 
cloches sur lesquelles Jaquemart, sa femme et ses 
enfants frappent les heures, les demies et les quarts. 
Ils nous reste à parler de plusieurs autres inscriptions 
qui n'appartiennent pas aux cloches et que présente 
pourtant l'horloge. 

Trois d'entre elles y ont été mises par des ouvriers. 
Certaines églises portent les marques des tâcherons qui 
en ont appareillé les murs, et les épigraphistes men- 
tionnent avec joie les comptes des journées de ces 
humbles. Je n'ai rien trouvé de pareil à Notre-Dame, 
mais je me plais également à noter les inscriptions 
ouvrières dont il s'agit, non seulement parce qu'elles 
ont marqué un souvenir cher aux mains qui les ont 
tracées, mais encore parce qu'elles mentionnent la 
date du travail qui a été fait. 
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LXXI 

1694 

LE PENDULE DE L'HORLOGE 

L'horloge de Courtraî, appropriée, en 1383, à sa 
destination nouvelle, fut souvent réparée. En 1430, il 
est dit déjà que « le vieil horloige est usé ». Vingt- 
quatre ans après, il est si caduc « qu'il ne peut plus se 
soutenir » ; on dépense deux mille écus pour le remettre 
à neuf. L'horloger, Jehan Guenot, avait vainement 
promis « de le faire aussi beau et bon qu'il n'y en 
auroit point à cent lieues à la ronde de la ville de 
Dijon ». De nouvelles réparations s'imposèrent en 1518, 
et cinq ou six fois encore au seizième siècle. Il en fut de 
même au dix-septième ^^\ Les horloges de la ville étant 
toutes détraquées, on décida, le 29 juillet 1670, qu'il 
fallait placer à Notre-Dame « une pendule qui perpé- 
tuellement servirait de règle pour lesdites horloges ». 

Le travail fut refait sans doute, en 1694, comme 
l'indique cette inscription placée sur l'une des roues 
de l'horloge de Jaquemart, celle qui règle les mouve- 
ments du pendule : 

Pandvle faict par 

Vallet a Dijon 

AN 1694. 

Il s'agit d'un horloger qui portait le prénom de 
François. Il figure dans une quittance de cette même 
année 1694, qui est donnée par lui et pour des travaux 



(1) A. C. D., série D, 39 et suiv. — Cf. Mémoires de la Commission 
des Antiquités, p. 184-194. 
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de sa profession : « Â Zacharie Cazal et François 
Vallet, entrepreneurs de la conduite des orlc^es 
publiques de lad. \ille, la somme de cinquante six 
livre cinq sols à chaîne de lad. conduite et entretien 
desd. horloges pend[ant] six mois de lad. année 1694, 
suivant le bail à eux fait le 24* de janvier 1693 <^>.j» 
Un autre Cazal, Ambroise, parait, la même année, dans 
un compte différent : il toucha #r la somme de trois 
cens cinq[uan]te livres à luy ordonnée pour les ouvrages 
par luy fait à Forloge de lad. églize <*> ». 



LXXII 

1740 

UNE COLONNE DU CAMPANILE 

Les comptes d*Amiot Amaut nous apprennent que 
la charpente du campanile fut élevée, en 1383, par un 
maître-charpentier nommé Dauchenoncourt ^^\ Trois 
des colonnes qui portaient l'édifice furent remplacées 
en 1740, et cette fois, les maîtres-charpentiers prirent 
soin de graver leurs noms sur Tune d'elles, au-dessous 
des insignes de leur profession, le compas et Téquerre : 




Novs • Savvaitre • 
est(*> • Lavrand • ^r" • 

CHARP'^ • A DlIOX • avons • 



(1) A. C. D., série M, n» 373, f- 158. 

(2) Ibid., f» 182. 

(3) A. C. D., série L, n« 347, f- 22 et suiv. 

(4) Est pour et. 
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REPOSSÉ • III • CONONES<*> • 
ET • RELEVEZ • LA • 
FERM™<*> • ET • LA • CLOCHE • 
DE • 14 PO°" • POVR • REM'"" • 
LES • 2 • ANRAYEUR <3> • 
SOUS • ŒUVRES • 
FINI • EN • M DCC XXXX • 

Nous trouvons dans les comptes de la ville, en 
1740 <*>, un reçu « de la somme de deux mille livres 
paiiée aux nommés Sauvestre et Lemoine, adjudica- 
taires des ouvrages de charpente pour l'orloge de 
Jaquemard, à compte d'iceux suivant l'ordonnance des 
seigneurs commissaires et leurs quittances du vingt un 
janvier mil sept cent quarente». 

Ce reçu ne nous donne pas les prénoms des deux 
maîtres-charpentiers, mais l'inscription nous fournit 
probablement celui du second. Il s'agit certainement 
de l'ouvrage qu'ils ont fait l'un et l'autre. Il ne semble 
pas qu'il puisse y avoir de doute sur leur identité. 
Sauvestre s'était donc associé pour ce travail à Laurent 
Lemoine. Les réparations d'ailleurs furent assez impor- 
tantes. Le sieur Maire, maître-serrurier, toucha, la 
même année, « douze cent liures à compte des 
ouvrages par lui faits à Torloge de Jaquemard <^> ». 



(1) Pour colonnes, 

(2) Lire fermette. On appelle ainsi la petite ferme d'un faux-comble 
ou d'une lucarne. — Encyclopédie Roret, Charpentier, Paris, 1861, p. 396. 

(3) Lire enrayures, nom que l'on donne à l'assemblage de toutes les 
pièces horizontales qui composent une ferme. — Eod, loc, p. 394. 

(4) Ibid., série M., n» 312, fo 182. 

(5) Eod, Zoc, fo 216. 
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LXXIII 

1835 

LES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE DES CHARTES 

DE DIJON <*> 

Nombre de personnes ont gravé leurs noms sur les 
feuilles de zinc et les plombs qui recouvrent le méca- 
nisme de l'horloge. Aucun de ces noms n'a la célébrité 
de plusieurs de ceux qu'on trouve sur la plateforme 
du clocher de Strasbourg; il n'y a nul intérêt à les 
consigner ici. Je relèverai pourtant ceux que les élèves 
de l'Ecole des chartes y gravèrent, après avoir lu. l'ins- 
cription de la cloche Marguerite, moins correctement 
toutefois qu'ils ne le disent (*>. Les voici dans l'ordre 
où ils les ont mis <3), 

AuG. Javelle 

Jos. Garnier 

ViCT. Chapluet 

Hy. Quirin 

Elèves de l'Ecole 

DES Chartes 

1835 

Fondée par M. Boudot, archiviste de la Côte-d'Or, 
l'Ecole des chartes de Dijon n'eut jamais de nom- 



(1) L'inscription dont il s'agit est ce que l'on appelle un grafîtto ou 
un grafiite. 

(2) Les Mémoires de la Commission donnent cette lecture, ibid., 
p. 211. — Une note, p. 212, porte : « Cette inscription a été lue correc- 
tement par les élèves de l'Ecole des chartes de Dijon. » — Nous l'avons 
rectifiée sur plusieurs points, p. 74 et suiv. de ce recueil. 

(3) Cf. Progrès de la Côte-d'Or, 25, 27 avril, 13 mai 1872, articles de 
Justin Ledeuil, réunis ensuite en brochure. 
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breux élèves. Ceux qui s'y trouvaient en 1835, Tannée 
même de notre inscription, furent prévenus qu'on ne 
pourrait plus obtenir le diplôme d'archiviste paléo- 
graphe à Dijon, et l'école se ferma ^^K 

Nous ne savons ce que devint le dernier inscrit de 
la liste, Hippolyte Quirin, lequel était né à Dijon, le 
8 août 1812. * Celui qui le précède, Victor Chapluet, 
s'en alla mécontent <«>. Né le 30 août 1809, il acheta 
une charge d'huissier en 1839, et mourut bibliothécaire 
de la Commission des Antiquités de la Côte-d'Or, le 
10 juillet 1871 <3). 

Les deux premiers eurent la bonne fortune d'être 
conservés aux archives départementales, en qualité de 
commis, mais leur destinée fut bien différente. L'un, 
Auguste Javelle, né le 29 mai 1815, mourut le 18 jan- 
vier 1839, sans avoir atteint sa vingt-neuvième année ^*\ 
L'autre, Joseph-François Garnier, de quelques jours 
son aîné, car il naquit le 25 avril 1815, devait parcourir 
une longue carrière, pleine de travail, de science et 
d'honneur. Nommé tout jeune archiviste de la ville 
et bientôt conservateur des .archives départemen- 
tales, il déploya dans ces deux fonctions d'éminentes 
qualités d'érudit, et, ce qui n'est pas moins appré- 
ciable pour ceux qui travaillent, d'initiateur aussi 
obligeant qu'avisé ^^K II est mort, le 14 décembre 1903, 
après avoir doté l'érudition bourguignonne de nom- 
breuses publications où brille une science hors de 



(1) Bibliothèque de Dijon, fonds Milsand, n»» 12184 et 12168. 

(2) V. article de lui dans le Journal de la Côte-d'Or, 5 mai 1837. 

(3) M. Lory lui a consacré une notice nécrologique, fonds Milsand, 
10, 467. 

(4) Pour tous ces détails de naissance et de décès, V. état civil de 
Dijon. 

(5) v. le journal Le Bien Public, de Dijon, 18 novembre 1903. 



:?-* 
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pair, et, surtout, de nombreux inventaires de nos 
archives départementales qui ne sont pas encore 
tous publiés. 

LXXIV 

1853 

LA CADRATURE DE L'HORLOGE 

On appelle cadrature l'assemblage des pièces qui 
meuvent les aiguilles d'un chronomètre. Parmi les 
réparations assez fréquentes que demanda l'horloge de 
Jaquemart au dix-neuvième siècle, il faut noter celle 
que fit Meurgey-Salbreux, en 1853. Son mémoire qui 
montait d'abord à 2,463 fr. 23 fut réduit sur rapport 
d'experts à 1,807 francs. 

La roue qui fait mouvoir les aiguilles reçut l'inscrip- 
tion suivante : 

Cette cadracture a été posée par 
Meurgey - Salbreux en novembre 1853. 

Il est à regretter que le travail dont il s'agit n'ait 
point compris la réparation d'un mécanisme inventé 
par un autre horloger nommé Verneuil, en 1808. Cet 
artisan avait trouvé une ingénieuse transmission de 
mouvements qui permettait à Jaquemart et à sa 
femme de se saluer alternativement d'un signe de tète, 
avant de frapper l'heure. Leur tête est restée mobile» 
mais c'est le seul vestige du mouvement que leur avait 
donné Verneuil ^*\ 



(1) Articles et brochure de Justin Ledeuil, déjà cités. 



APPENDICE 



LES AUTHENTIQUES DES RELIQUES 

DE NOTRE-DAME 



On appelle ici authentique, non le cachet de cire 
qui accompagne ordinairement une relique reconnue 
par révêque, mais Téliquette ou l'intitulé qui se trouve 
joint à cette relique et qui désigne le saint ou la sainte 
auxquels on l'attribue. 

Les reliques de l'église Notre-Dame se divisent en 
deux séries : celles dont Louis-Rénigne Raudot a dressé 
l'inventaire vers 1789, et celles que l'église a recueillies 
depuis cette époque. Les premières ont toutes disparu. 
Les autres se trouvent réunies, une seule exceptée, sur 
la tribune de la chapelle de l'Assomption, dans deux 
meubles qui leur sont spécialement réservés. L'excep- 
tion concerne une relique qui n'est point celle d'un 
saint, mais qui est formée de deux petites parcelles de 
la vraie croix, et conservée dans l'une des sacristies de 
Notre-Dame. 

L'étude suivante a seulement pour but d'indiquer 
ces étiquettes, en y joignant les renseignements que 
comportent plusieurs d'entre elles. On a identifié les 
saints qu'elles désignent, dans la mesure où cette 
recherche a été possible. Quant aux saints eux-mêmes. 
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il n'entre pas dans notre sujet d'en retracer la vie. 
Pour ce qui est de leurs reliques, en tant qu'elles se 
rencontrent plus ou moins nombreuses dans d'autres 
églises du diocèse de Dijon, nous renvoyons au savant 
travail manuscrit de M. le chanoine Denizot ^^^ que 
l'auteur a bien voulu nous communiquer, et auquel 
nous avons emprunté une foule de renseignements. 



RELIQUES DISPARUES 

Aux approches et dans les premières années de la 
Révolution française, L.-B. Baudot recueillit, en visi- 
tant les diverses églises de Dijon, une ample moisson 
d'informations qui sont devenues très précieuses. Sa 
notice, en ce qui concerne Notre-Dame, commence 
par ces mots : Notes prises à Dijon en mars 1789, sur 
place et d'après les objets mêmes ^^K Ses recherches 
durèrent longtemps ; plusieurs d'entre elles portent des 
dates assez postérieures. Quelques-unes même, étran- 
gères du reste à notre sujet, n'ont été consignées qu'au 
temps de la Restauration. 

Nous suivrons non l'ordre chronologique des reliques, 
mais celui des reliquaires, tel que l'a tracé notre guide, 
en mettant en vedette les authentiques. 



(1) Hagiographie du diocèse de Dijon, Vie des Saints, Bienheureux et 
Vénérables qui sont nés dans nos pays ou qui y sont morts... ou dont 
nous possédons quelques reliques, etc., 2 vol. mss. in-4o de xiv-1140 
pages. 

(2) Mss. de L.-B. Baudot déjà cité. 
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I 



1672 (?) (') 

D'après la méthode indiquée, la première authen- 
tique que nous ayons à insérer est la suivante : 

Os DE S. Bernard 

Voici comment débutent, au sujet de nos reliques, 
les notes de L.-B. Baudot <2> : 

« Reliques que possède l'église paroissiale de Notre- 
Dame de Dijon. 

» 1®*" Reliquaire. Il y a deux châsses au-dessus du 
maître autel : dans Tune est une parcelle de l'os de 
l'un des doigts de saint Bernard, premier abbé de 
Clairvaux, enchâssée dans un petit reliquaire d'argent. 
Cette relique fut donnée à M. Rapin, médecin de 
M. le prince de Condé, en 1672, par les religieux de 
l'abbaye de Notre-Dame de Fontenet, Ordre de 
Cisteaux, au diocèse d'Autun, ainsi qu'il est constaté, 
tant par le certificat desd. religieux que par le procez- 
verbal dressé par les ordres et en présence de M. Fiot, 
abbé de Saint Etienne de Dijon, qui se trouvent dans 
la châsse qui renferme cette relique, et dont voicy la 
teneur : 

» Nous soussignez plus anciens religieux et profez de 
l'abbaye de Notre Dame de Fontenet, ordre de Cisteaux 



(1) Ce point d'interrogation indique que l'authentique peut remonter 
à 1672, et que, sinon, elle se rapproche beaucoup de cette date. 

(2) Ibid., ^• 91 et 111. 

8 
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et Diocèse d'Âutun, certifions à tous ceux qui ce 
présent certificat verront, que nous avons toujours été 
ravis de rendre à la vérité le témoignage qui lui est 
dû, principalement lorsque nous avons trouvé Tocca- 
sion de louer les Saints, lesquels la di>ine providence 
a fait paraître dans nos siècles pour leurs admirables 
et grandes vertus, et ensuite ont acheté l'immortalité 
par le prix d'une très austère pénitence, comme aussi 
que noble Bernard [Rapin], conseiller et médecin de 
Son Altesse Sérénissime [M. le prince] de Condé auroit 
requis, par une singulière dévotion, à l'un des sous- 
signés une parcelle des reliques du très saint et bien 
aimé de la Vierge, Bernard, premier abbé de Clairvaux ; 
il lui aurait donc octroyé volontiers lad. parcelle, qui 
a été séparée de celle de l'os d'un de ses doigts, en 
présence desdits soussignés, par M* Jean Pernet, orfèvre 
en la ville de Montbard. C'est le témoignage que nous 
avons dû rendre à la plus grande gloire de Dieu et 
honneur du bienheureux Bernard, et nous lui avons 
rendu. Fait à Fontenet, le 4 juillet 1672, sous notre 
seing manuel et l'aposition du grand sceau de lad. 
abbaye. 

» Signé : Fr. J. Defresne, célerier ; J. Robert, sous 
prieur ; Fr. C. Dupré, sacristain. 

» Nous Claude Fiôt, conseiller du Roy en ses conseils 
et conseiller d'honneur au Parlement de Bourgogne, 
aumônier ordinaire de Sa Majesté, abbé séculier 
de l'église de S* Etienne de Dijon, ayant vu le cer- 
tificat des vénérables religieux profez de l'abbaye de 
Notre Dame de Fontenet, ordre de Cisteaux, du 
diocèse d'Autun, signé par les Fr. Defresne, célerier, 
Fr. J. Robert, sous prieur, Fr. C. Dupré, sacristain, 
les plus anciens religieux de lad. abbaye, au sujet 
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d'une parcelle de Tos d'un des doigts de S. Bernard 
par eux donné, à la prière et dévotion de noble 
Bernard Rapin, conseiller et médecin de Son Altesse 
Sérénissime, M. le Prince de Condé, avons, en 
conséquence dud. certificat, présupposant que lad. 
relique a été suffisamment reconnue et vérifiée par 
l'autorité de l'évéque diocésain, et que cette parcelle 
n'en a été séparée que par permission légitime, permis 
et permettons aud. sieur Rapin, de faire enchâsser lad. 
relique et parcelle de l'un des doigts dud. S^ Bernard 
dans une image d'argent, dont il a fait présent à V église 
paroissiale de Notre Dame dud. Dijon, qui est de notre 
dépendance, afin que lad. image et relique étant 
exposée en public reçoive des fidèles la vénération et 
l'honneur que Dieu et l'Eglise romaine permettent 
leur être rendus ; ce qui sera publié au prône de lad. 
paroisse, et en foi de quoi nous nous sommes soussi- 
gnez et avons fait sceller de notre sceau ces présentes, 
et fait contresigner par notre secrétaire. 

» Fait et donné en notre maison abbatiale, le 23 de 
juillet 1672. 

» Signé : C. Fiot, abbé de S* Etienne de Dijon. 

» Par ordonnance de M. le Révérend abbé, Gendrot, 
secrétaire. » 

A ces deux pièces, L.-B. Baudot ajoute cette indi- 
cation qui donne la forme même de l'authentique : 
« Sur la Relique est écrit : Os de S* Bernard, » 

Il ne reste pas d'autre trace ni de cette authentique 
ni de cette relique. 
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II 
(SANS DATE) 

Nous passons ensuite à l'authentique d*une relique 
de saint Bénigne, dont la formule est fautive, bien que 
la relique qu'elle désigne soit certaine : 

De Marilla S. Benigni 

L'authentique précédente indiquée, L.-B. Baudot 
continue en ces termes : 

« 2^ Reliquaire. Dans la même châsse est un autre 
reliquaire d'argent, plus grand que le premier, conte- 
nant des reliques de saint Bénigne, avec cette inscrip- 
tion : De Marilla S. Benigni. Je crois qu'on a voulu 
mettre Maxilla, paraissant être un os de la mâchoire. » 

Notre auteur ne nous renseigne pas davantage. Nous 
ne pouvons dire si cette deuxième authentique est 
contemporaine de la première, ni si elle lui est anté- 
rieure. Quant à la relique, elle a pu être distraite de la 
mâchoire inférieure, qui était encore, en 1794, à 
l'église Saint-Bénigne. C'est d'elle que L.-B. Baudot 
lui-même détacha les deux dents que l'on conserve 
actuellement à la cathédrale <*>. S'il en était autrement, 
il va sans dire qu'elle représenterait une parcelle du 
maxillaire supérieur du même saint. 

S'agit-il ici de l'apôtre de Dijon, ou d'un autre saint 
Bénigne dont nous avons dans le diocèse de nom- 
breuses reliques? La réponse ne fait pas doute. Les 

(1) L.-B. Baudot, 92, 110. 
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reliques du second saint Bénigne, martyr à Rome, 
n'ont été apportées parmi nous qu'en 1820; il n'y a 
donc point de confusion possible. Le disciple de saint 
Polycarpe avait d'ailleurs un autel à Notre-Dame, dès 
le quatorzième siècle ^*\ et l'un des compartiments 
d'un vitrail, qui existe encore, retraçait même, dès le 
treizième ^^\ aux yeux des paroissiens de cette église, 
les principaux épisodes de la vie et de la mort du 
glorieux patron de l'abbaye. 

Cette authentique et cette relique ont aussi disparu. 
Il en est de même de toutes les suivantes, dont 
L.-B. Baudot a fait si opportunément l'inventaire. 



III 

1632 

Après l'authentique qui concerne l'apôtre de la Bour- 
gogne, nous en trouvons une des reliques de l'un des 
saints les plus populaires du Chàtillonnais : 

S. Veroli 

Verolus est une des formes latines du nom de saint 
Vorles, appelé plus communément Vorlius, L'authen- 
tique qui le concerne nous est ainsi donnée par notre 
collectionneur : 

« 3* Reliquaire. Dans la seconde châsse on trouve : 

» 1° Des reliques de saint Vorles ; 

» 2" De sainte Barbe, vierge et martyre ; 



(1) Chenevet, Mémoires sur l'église paroissiale de Notre-Dame de 
Dijon, année 1774. 

(2) Les Vitraux de Notre-Dame de Dijon, imprimerie Jobard, 1898, 
p. 22. 
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» 3° De saint Pierre et de saint Paul, de saint 
Etienne et de saint Corneille, martvrs. 

» Les reliques de saint Vorles sont enfermées dans 
une petite fiole de verre avec celte inscription : 
S. Veroli. » 

Nous avons découvert le certificat d'origine de cette 
relique, et le procès-verbal de sa réception; ils se 
trouvent Tun et Tautre dans les archives de la Fabrique 
de Notre-Dame. Voici la teneur du premier docu- 
ment ^*> : 

« Ce jourd'hui, quatorziesme du mois de janvier, 
auquel s'est célébrée la feste de confrairie du sainct 
nom de Jésus en la ville de Chastillon sur Seyne de 
la prste année mil six cent trente deux, discrette per- 
sonne, messire Claude Frérot, pbre, vicaire desservant 
la cure de lad'® ville, en la prsce de honorables 
hommes Henry Millory, Philibert Chenuot, et aul[lres] 
soubsignés, procureurs, receveurs et fabriciens de 
l'esglise S' Vorle, patron dudict Chastillon, et de nous 
notaires royaulx héréditaires au bailliage de la Monta- 
gne, demeurant audict lieu, aussi soubsignés, sur 
humble suplicalion de discrette personne M*^* Pierre 
Logerot, aussi prestre chapelain en Tesglise N[ost]re 
Dame de Dijon, y demeurant ^^\ a deslivré et mis es 
mains dud' sieur Logerot, estant de pst aud' Chaon, 
pour recepvoir le baslon de lad[ictej confrairie du 
S* Nom de Jésus, une partie de l'os de l'ung des bras 
dudict sainct Vorle, et une aultre partie de ses aube 
et chasuble, que lesdicts sieurs Frérot et fabriciens ont 
certiffîé et attesté par-devant nous lesdicts notaires 
soubssignés avoir esté tirés de la chapse en laquelle 



(1) A. N.-D., carton 2, layette D, liasse unique. 
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reposent les reliques d'icelluy sainct, et que led' 
S" Logerot a accepté en soin, honneur, respect et dévo- 
tion pour estre mis dans ung reliquaire d'argent qu'il 
a dict avoir fait faire en ladicte esglise Nostre Dame 
de Dijon, pour y estre honorée et vénérée au jour 
de la feste eschéant, le seiziesme du mois de jung, par 
les parroissiens d'icelle esglise Nostre Dame et aultres 
particuliers originaires dudict Châon, avec ledict 
S*" Logerot, en suite de la fonda[ti]on qui y a esté par luy 
faicte et érigée, et les inviter à continuer et augmenter 
leur dévotion envers led' sainct Vorle, à l'imitation de 
la solempnité qui s'enfait en son esglise aud* Chaon. 

» De tout quoy a esté dressé le prst acte par nous 
lesd'" notaires soubsignés, à la reqîon dud' S*" Logerot, 
pour servir partout où besoing sera. 

» Faict les jour et an susdicts. 

» Suivent les signatures : Frérot, F. Logerot, H. Mil- 
lory, Philibar Chenuot, Chariot, notaire, etc. ^^> » 

Quant à la seconde pièce, elle a été inscrite à la 
suite d'une délibération de la Fabrique, où il s'agit 
d'une Association que nous connaissons, celle de 
l'Assomption <2> : 

« Du dimanche 1&^ aoust 1632. 

» A l'instant. Monsieur Logerot, bastonnier, a 
remonstré qu'il avoit donné à lad. Fabrique pour son 
vin de bastonnier de lad. Association un image S* Vorle 
d'argent doré, lequel Messieurs avoient heu agréable, 
mais pour davantage le décorer et orner, il avoit feit 
enchâsser en icellui des reliques dud. S* à luy donnée. 



(1) Registre des délibérations de la Fabrique, année 1632, A. N.-D. 

(2) Ibid. 
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au lieu de Chastillon, et tirée de la chasse où reposent 
lès reliques dud. S% selon que se voit par l'acte à lui 
cy donné, le quatorziesme de janvier dernier, qu'il 
représente. Messieurs ont conclud et délibéré que led. 
acte sera cy après incéré, et mis au trésor de lad. 
Fabrique, pour y avoir recours quand besoin si [sera] 
Et led. Logerot deschargié et remercyé de sa dévotion 
et piété. » 

IV 

(SANS DATE) 

Avec le reliquaire de saint Vorles, la seconde châsse 
en renfermait deux autres, au sujet desquels nous 
avons des renseignements moins complets. Sur l'un 
de ces reliquaires, il y avait cette authentique : 

Des reliques de S" Barbe, v. et m. 

L.-B. Baudot est très laconique au sujet des reliques 
de sainte Barbe. D'où viennent-elles? qui a délivré 
l'authentique? Il ne nous renseigne point là-dessus. 
Sainte Barbe, on l'a vu précédemment, avait sa cha- 
pelle adossée à l'église, dès le quinzième siècle. Ces 
reliques et leur authentique pouvaient être assez 
anciennes. M. Baudot dit simplement qu'elles étaient 
« enfermées dans un reliquaire de cuivre avec cette 
inscription : Des reliques de S** Barbe, v. et m. » 

Nous donnerons plus loin une autre authentique, 
différente de celle-ci, de reliques de la même sainte. 
Il est probable que celles dont nous parlons ont 
disparu avec ce quatrième reliquaire, pendant la Révo- 
lution. 
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V 
1457 

Les reliques du cinquième reliquaire n'ont point, à 
proprement parler, d'étiquettes. Ces dernières y sont 
remplacées par un titre auquel notre auteur donne le 
nom d'authentique. 

Voici en quels termes il l'annonce, en continuant 
de parler des reliques qu'il a vues : « Celles des apôtres 
S. Pierre et S. Paul, de S. Etienne et de S. Corneille 
sont enfermées dans une petite bouteille de verre avec 
une inscription en lettres gothiques. Dans cette petite 
bouteille est un authentique, qui contient les paroles 
suivantes sur un petit rouleau de papier, en lettres 
pareilles gothiques : » 

2lnn0 ©Dmini 1457/ 

Ht 26 mtm'iB junit) 

i)oc altavt 

fuit 

p^r in (Etliri$t0 D^n^rabilem patr^m (t î^ominum 

:?lntDnium ^pidcopum S^^^onumtm^ 

in i\onov( beati ^l)0mae ap0$tDli 

îrrôicatum^ 

cnm applications 0$$ium bsatorum cotpovnm 

Pttvi tt jpauli 

ap0$tDlDrum) 

Ôtspljani rt €0n«lii 

martjrum, 

$ub vevnenbo in €l)ri$t0 patve et lD0min0 <f^uiîr0nS) 

linig0n^0i tpmo\^o. 
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« Ces reliques, continue Baudot, viennent d'un autel 
élevé dans l'église Notre-Dame, en l'honneur de 
S. Thomas, fondé par Jean Labiral, de Champlitte, 
bourgeois de Dijon, et détruit en 1685, temps auquel 
on détruisit pour la décoration de l'église tous les 
autels qui étaient attachés aux différents piliers. » 

Louis-Bénigne n'a pas reproduit les étiquettes des 
reliques des quatre saints, dont parle aussi Chenevet<*>. 
La fondation de Jehan Labiral est apparemment 
de 1457. Un autre Jehan Labiral, neveu de celui-ci, 
avait fondé, le 26 janvier 1446, le chant de Ylnuiolata, 
avant la grand'messe. La date de 1685 pour la démo- 
lition générale des autels des piliers est très approxi- 
mative. On commença en 1644 et Ton finit en 1690 <*\ 
L'évêque de Langres, dont il s'agit, est Guj' Bernard, 
IV* du nom, qui gouverna son église de 1453 à 1481. 



VI 

(SANS DATE) 

Nous passons à un sixième reliquaire, qui renferme 
l'authentique suivante : 

De CAPITE SANCTiE CiEClLIiE 

Nous n'avons, pour tout renseignement, que cette 
note de Baudot : 

« 6* Reliquaire. Au bas de l'image d'argent de la 
gte Vierge est un reliquaire de cuivre doré, dans 



(1) Chenevet, ibid., p. 225. 

(2) Registre de N.-D. Délibérations de la Fabrique, 1644-1690. 
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lequel sont enfermées des reliques de S** Cécile, avec 
cette inscription : De capite Sanctœ Cœciliœ. » 

Le corps de la sainte, de laquelle on fait la fête le 
22 novembre, est intact à Rome. Les reliques dont 
nous parlons ici appartiennent sans doute à une 
autre sainte du même nom, peut-être à l'une des 
compagnes de sainte Ursule, comme d'autres reliques 
de sainte Cécile qu'il y avait autrefois à Saint- 
Bénigne <*>. 



VII 

(SANS DATE) 

Un septième reliquaire nous donne l'étiquette que 
voici : 

Reliques de S**^ Sébastien 

Baudot dit également en quelques mots : 
« 7* Reliquaire. Au bas de l'image en bois de saint 
Joseph est un autre reliquaire de cuivre doré pareille- 
ment, où sont enfermées des reliques de saint Sébas- 
tien, avec celte inscription : « Reliques de S^ Sébas- 
tien. » 

Les reliques du soldat martyr de Narbonne sont très 
nombreuses. Rien n'empêche de lui attribuer celles-ci, 
comme celles qu'on trouve à Beaune et dans plusieurs 
autres églises (^^ du diocèse de Dijon. 



(1) F. Denizot, Hagiographie du diocèse de Dijon, déjà cité. 

(2) V. Denizot, ibid. 
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VIII 

(SANS DATE) 

Un huitième reliquaire renfermait cette authentique : 

De Sancta FmE, v. et m. 

Même mention laconique de Baudot : 

« 8^ Reliquaire. Dans le pied d'argent de la grosse 
croix, est un reliquaire où sont enfermées des reliques 
de sainte Foi, vierge et martyre, avec cette inscription : 
De sancta Fide, v. et m. » 

Ces reliques proviennent du célèbre monastère de 
Conques et sont bien de la glorieuse martyre d'Agen. 
Il y en avait également d'autres à Flavigny-sur-Ozerain 
et au prieuré de Sainte-Foy. L'église de Val-Suzon, 
voisine de l'ancien prieuré, en a reçu de nouvelles 
en 1898 <^>. 

IX 

(SANS DATE) 

Le dernier reliquaire examiné par notre auteur lui 
a présenté l'authentique suivante : 

S^ François et S"^ Vincent, martyr 

Il la commente ainsi : 

« 9® Reliquaire. Dans un reliquaire attaché à la 
croix d'argent portative sont des reliques de saint 

(1) Ibid. 
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François et de saint Vincent, martyr, avec cette ins- 
cription : S. François et S. Vincent, martyr. » 

De quel saint François et de quel saint Vincent, 
martyr, s'agit-il? On l'ignore. Quoi qu'il en soit, les 
reliques de ces deux saints, comme celles de sainte 
Foy, de sainte Cécile et de sainte Barbe, ainsi que 
celles de saint Bernard, de saint Bénigne, de saint 
Vorles et de saint Sébastien, sont également mention- 
nées par Chenevet comme faisant partie du trésor de 
Notre-Dame (*\ 



RELIQUES CONSERVÉES 



Toutes les reliques dont il nous reste à parler ont 
été arrangées par groupes et réunies dans des reli- 
quaires en bois doré, qui étaient destinés à se faire 
pendant deux à deux. Il faut excepter une relique de 
saint Dié et celle de la vraie croix. Nous suivrons, 
comme plus haut, l'ordre des reliquaires, en nous 
guidant d'après leur importance par le nombre des 
reliques qu'ils renferment, mais en donnant le premier 
rang à ceux dont l'origine nous est connue. Nous 
compterons toutefois nos authentiques par leur chiffre 
réel, et non par celui des reliquaires qui les contien- 
nent, ni par celui des reliques elles-mêmes, lesquelles 
appartiennent assez souvent au même saint. Deux de 

(1) Chenevet, ibid., p. 225. 
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ces dernières reproduisent même des noms de la pre- 
mière série. Quant aux cachets de cire rouge qui 
scellent les étiquettes, les uns sont apparents, d'autres 
sont brisés. Mais pour en faire une étude complète, 
il faudrait ouvrir les reliquaires, ce qui, pour la 
plupart, ne pourrait se faire sans fracture, et le respect 
dont ils sont dignes ne nous a point permis de l'entre- 
prendre. 

X-XXII 

AN V (?) 

Deux reliquaires semblables en bois doré de 0" 65 de 
long, socle compris, sur 0"26 de large, renferment 
chacun six authentiques sur papier doré. L'un contient 
celles-ci : 

S. Urbin, m. 
S. Honoré. 
S. Clément, m. 
S^" Dorothée, v. 
S. Vaudi, m. 
S" Praxéde. 

Il y a plusieurs Urbin ou Urbain, martyrs; de même 
plusieurs Clément, martyrs; de même, plusieurs saintes 
Dorothée. Saint Honoré, sans autre qualificatif, est 
peut-être le saint de Til-Châtel. De tous, aux titres qu'ils 
ont ici, plusieurs autres églises du diocèse ont égale- 
ment des reliques. 
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L'autre présente les authentiques suivantes : 

S. Fruttuost. 

S. BONIFACE, M. 

s. Honoré, m. 
S. Vincent, m. 

S" PÉTRONILLE, M. 

S" Barbe, v. m. 

Toutes ces reliques, à l'exception des dernières déjà 
signalées ci-dessus, sont assez rares. Les deux reli- 
quaires ont été donnés, l'an V, par Jeanne Monmahout, 
à l'église Notre-Dame, comme nous l'apprend une 
inscription répétée sur chacun d'eux. Les authen- 
tiques peuvent être plus anciennes, mais il est possible 
aussi qu'elles soient de cette date. 

XXIII -LXIV 

(SANS DATE) 

Un second couple de reliquaires, aussi en bois doré, 
de 0™47 de long, socle compris, sur 0™ 23 de large, et 
le plus important de tous par le nombre, renferme, 
l'un dix-neuf, et l'autre vingt-deux authentiques. Voici 
les premières : 

S"" Bon, m. 
S'^ Urbin, m. 

S'' VlNCENTH, M. 

S"^ Juste, m. 

S"^ PLACmE, M. 
S"^' CONSTANTIA, M. 

S' Renumh, m. 

S^ VlCTORIS, M. 

S"" Benedicti, m. 
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S"^ Felicis, m. 
S"" Urbin, m. 
S' Vacant, m. 
S"^ Felicis, m. 
S'^ Adiutus, m. 
S"" Benedicti. 
S"^ Placidia. 

S"^ ROMULUS, M. 
S"" ROMULLS, M. 

S^ Bembe, m. 

Authentiques de l'autre reliquaire : 

S"" Bembe, m. 
S"' Valentin, m. 
S"^ Celse, m. 
S"^ Placidi, m. 
S"" Celsus, m. 
S' Célestin, m. 

S^ ROMULUS, M. 

S"' Bembe, m. 
S"^ RoTicus, m. 
S"^ Serenus, m. 

S"^ VlTALIS, M. 

S^ Adiutus, m. 

S^ ViCTORIS, M. 

S"' Celestini, m. 
S^ Bon, m. 

S^ VlTALlS, M. 
S"^ ROTICUS, M. 

S^ Juste, m. 
S"" Valentin, m. 
S"^ Valerii, m. 

S^ VlCTORIS, M. 

S^" Constantia, m. 
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Ni authentiques ni reliquaires ne fournissent de 
date. Ces derniers remontent, semble-t-il, au règne 
de Louis-Philippe. Les authentiques reproduisent 
d'anciennes formules latines et françaises, qu'on a 
réunies au hasard des collections pour en former nos 
groupes, mais qu'on n'a pas su lire toujours exacte- 
ment. Dix-sept noms sont en double, quelques-uns en 
triple. 

Il a déjà été question des saints Urbin et Vincent. 
Les martyrs des noms de Bon, Juste, Constantin,Victor, 
Célestin, Benoit, Félix, Ajet, Placide et Placidie sont 
difficiles à identifier, d'abord parce qu'il y en a plu- 
sieurs qui sont ainsi désignés, ensuite parce que 
certains d'entre eux sont des saints inconnus que l'on 
a baptisés pour leur rendre un culte. D'autres, comme 
les saints Romulus et Vitalis, sont peut-être portés à 
tort comme martyrs. La plupart de ces reliques se 
retrouvent dans l'une ou l'autre de nos églises, à 
l'exception toutefois de celles des saints Renumius, 
Vacant, Bembe et Roticus que ne connaissent point 
nos meilleurs hagiographes ^^\ 



LXV-LXVIII 

(SANS DATE) 

Un troisième couple de reliquaires en bois doré de 
0™ 69 de long sur 0™ 26 de large, donne pour l'un les 
authentiques suivantes : 

S. Candidius. 
S. Vereclndi, m. 



(1) Denizot, Hagiographie, passim. 
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Et pour Tautre : 

S. FORTUNATI. 

S. Generosi, m. 

Mêmes remarques que précédemment. La première 
authentique doit provenir d'une autre collection que 
les trois dernières, parce qu'elle est formulée différem- 
ment. Elle indique probablement une relique d'un 
saint baptisé, qu'on retrouve fréquemment dans les 
autres églises du diocèse. La seconde est au contraire 
très rare. Elle peut se rapporter, comme la troisième, 
et la quatrième encore, à un saint baptisé, mais moins 
sûrement qiie la première. En tout cas, si l'on ne 
rencontre point parmi nous d'autre saint Vérécond, il 
y en a plusieurs qui portent les noms de Fortunat et 
de Généreux. Il est donc impossible d'identifier les deux 
dernières authentiques. 



LXIX-LXX 

1834 

En continuant celle revue de nos authentiques 
parmi les reliquaires qui ne portent que deux noms, 
nous en signalerons tout d'abord un quatrième couple, 
toujours en bois doré, la châsse entourée d'une cou- 
ronne de laurier, mesurant 0"" 68 en hauteur,y compris 
la croix qui les surmonte, et 0™25 en largeur. Ils con- 
tiennent des reliques des deux martyrs de Ïil-Châtel, 
une de saint Florent, et deux de saint Honoré, avec ces 
authentiques : 

S. Florent. 
S. Honoré. 
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Au premier reliquaire se trouve jointe une feuille de 
papier portant sur une face : Authentique des Reliques 
de S. Florent et de S, Honoré. 

Et sur l'autre, la lettre suivante : 

Le Curé-dess» de Thil-Châtel 
A Madame V« Berlhot, pp^a'^e^ à Dijon, 

Le 29 X^'e 1834. 
Madame, 

J*ai l'honneur de vous accuser la réception de votre lettre, 
datée du 27 Xtre^ présent mois, par laquelle vous me priez de 
certifier que je vous ai envoyé des reliques de nos deux saints 
patrons, S* Florent et S^ Honoré. Or, oui. Madame, il est 
très vrai que je vous en ai envoj^ées ; et je vous Tassure et le 
certifie par ces présentes que je vas signer ci-dessous. 

J'ai l'honneur d'être avec une respectueuse considération. 

Madame, 
Votre très humble et très obéissant serviteur. 

Signé et paraphé : Fevre. 



LXXI-LXXII 

(SANS DATK) 

Un cinquième couple de reliquaires en bois doré, de 
0™ 39 de haut sur 0"" 19 de large, non compris un socle 
de 0™ 10 d'épaisseur, renferme les deux authentiques 
suivantes : 

S. Martin, mart. 
S. Alexis. 

Saint Martin, martyr, est honoré le 3 décembre. 
Plusieurs de nos églises possèdent de ses reliques. Saint 
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Alexis avait autrefois sa chapelle à l'Hôtel de ville de 
Dijon et à Saint-Andoche de Saulieu. L'hôpital de la 
Charité de Beaune, Alise-Sainte-Reine et Févêché de 
Dijon conser\'ent, comme Xotre-Dame, des parcelles 
de ses reliques. 



LXXIII-LXXIV 

(SANS DATE» 

Un sixième et dernier couple de reliquaires, du genre 
des précédents, de 0" 53 de haut sur 0" 20 de large, et 
dont la châsse est entourée de branches d'olivier 
sculptées, renferme aussi deux authentiques : 

S^ François de Sales. 
S" DE Chantal. 

A la différence des autres, ces authentiques n'indi- 
quent point des reliques proprement dites de ces deux 
saints, mais des vignettes peintes, qui, peut-être, ont 
touché leurs ossements ou qui se réfèrent à l'un de 
leurs souvenirs. Elles représentent pour saint François 
de Sales un sacré Cœur de Jésus, et pour sainte 
Chantal un saint Cœur de Marie. 

Le Cœur de Jésus, entouré de deux anges adora- 
teurs, est légèrement contourné du côté gauche, sur- 
monté d'une croix et d'un jet de flammes, et percé 
d'une blessure sanglante, mais non ceint d'épines. Le 
Cœur de Marie, aussi entouré d'anges, se présente égale- 
ment avec une légère inflexion à gauche et jette des 
flammes ; un glaive le transperce, et il n'est pas ceint 
non plus d'une couronne de roses. Les deux vignettes 
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paraissent remonter à la fin du dix-huitième siècle ; les 
authentiques sont de la main de M. l'abbé Pillot ^*>, 
secrétaire et vicaire général de M^^ Rivet. 



LXXV-LXXVI 



(SANS DATE) 



De la même main sont aussi deux authentiques que 
fournissent des bustes de saint Etienne, premier 
martyr, et de saint Bénigne de Rome, également en 
bois doré et de grandeur naturelle : 

S^ Etienne, l**" m. 

S^ Bénigne, m. a Rome. 

Ces authentiques se voient dans de petits orifices 
pratiqués sur le bord extérieur des socles des deux 
bustes. Elles indiquent des reliques des deux saints. 
Celles du premier sont encore assez nombreuses 
aujourd'hui dans notre diocèse; dix-huit églises pré- 
tendent en conserver des parcelles. Quant à celles de 
saint Bénigne, martyr à Rome, elles proviennent d'un 
saint baptisé. 



LXXVII-LXXIX 

1669 

Nous donnons ici trois inscriptions relatives à une 



(!) Né à Volnay le 4 avril 1810, décédé à Dijon le 14 mars 1891. 
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même relique, et qui sont réunies sur un même reli- 
quaire. La première est l'authentique de la relique : 

Os DE CORPORE S^' DeODATI MaRTYRIS. 

On voit cette authentique sur une petite boîte en 
bois de foyard, ayant 0™ 12 de long, 0™ 075 de large, 
et 0"" 055 de haut. Cette boîte est fermée par un 
crochet en fil d'archal, ficelée de trois cordons de soie 
rouge et scellée de huit cachets de cire également 
rouge. Quatre de ces cachets présentent un écusson 
épiscopal aux armes des Neufville-Villeroy : dazur, an 
chevron (Vor, accompagné de trois croisettes ancrées du 
même. Les quatre autres portent les lettres entrelacées 
J. C, avec cette légende : Fides cum lege concordat. 

Une seconde inscription manuscrite indique la 
provenance de la relique : 

Al) usuM Parochialis EccLESiiE d'Authon(*>. 

Une troisième est gravée en demi-ovale : N. G.; 
puis L^ grande majuscule, coupant l'ovale en deux; 
enfin, tOdil 

N. G. 

L 
1669 

A cette date. Ferdinand de Neufville-Villeroy était 
t^v^iiuo do ('hartiYs. Les reliques ont été, ce semble, 
anlrefols ivnformées dans une pierre taillée, une pierre 
trantol pout-iMri\ H ny en a pas d*autres de ce nom 
dauH notre diocèse, mais on en conserve au presbytère 



[U Ow H i^^vi\ |>«r nn^wr, Àuchon^ localité qui n'existe pas. Il y a plu- 
mIi^uim Authon; lo hl«»on de» NcufSille-Villeroy indique qu'il s'agit ici, 
«rAuthou \K«W'Ot»l.oirK oheMicu de canton de 1,439 habitants. 
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d'Authon une assez importante, qui est malheureuse- 
ment dépourvue d'authentique. Il existe plusieurs saints 
du nom de saint Dié ou saint Déodat. 



LXXX 

(SANS DATE) 

Nous terminons par l'indication d'une relique pré- 
cieuse entre toutes, bien que de formes très exiguës. 
En voici la teneur : 

Vraie Croix. 

Cette authentique se trouve placée au-dessous de 
deux petites parcelles du bois de la croix du Calvaire, 
ayant l'une environ 0'"012 de long, l'autre environ 
0"™ 009, et disposées en forme de croix latine dans une 
petite châsse d'argent sertie de six fleurs de lis d'or, et 
portant au revers un cachet de cire rouge aux armes 
de Mk"^ Rivet. Ce petit joyau s'encadre dans une mon- 
ture d'argent qui s'adapte elle-même au chevet d'une 
croix d'ébène de 0*" 60 de hauteur, le socle compris, et 
dont les extrémités, ainsi que les gradins de la base, 
sont munies d'une garniture aussi d'argent et terminées 
en boules. Le chevet est orné, à son tour, d'une 
gloire aux rayons d'argent, tandis qu'une guirlande 
finement ciselée, avec feuilles de lierre et brillants de 
diverses couleurs, entoure la châsse et court dans tous 
les sens sur les deux bras de la croix. 
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Jeunes Epoux, 



Dans les fêtes semblables à celle que 
nous célébrons, on entend d'ordinaire une 
voix extérieure, celle du prêtre, qui cherche 
à faire un instant vibrer les âmes. Aujour- 
d'hui, nous suivrons une autre méthode. Ce 
sont les harmonieuses vibrations de vos 
cœurs, c'est la voix intérieure qui chante, 
au dedans de vous, votre mutuel bonheur, 
que je voudrais faire entendre à toute cette 
foule accourue pour vous voir, et surtout à 
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vos amis et à vos parents qui s'unissent 
avec tant de joie à ce mystérieux cantique. 

Les astres du ciel semblent muets : ils 
ont cependant leurs résonnances, que les 
anciens sages savaient discerner dans le 
recueillement des nuits. « Qui redira, s'écrie 
le prophète de l'Idumée (1), les accords 
harmonieux des sphères supérieures, et 
qui fera taire la symphonie des cieux. » 
Le chantre inspiré des psaumes dit à son 
tour (2) : « Le langage du ciel n'est ni un 
cantique, ni un discours, il ne fait retentir 
aucune voix. Et cependant, cette harmonie 
s'entend par toute la terre ; le son de ces 
paroles se répand jusqu'aux extrémités du 
monde. » 

Plus près de nous,' dans les choses qui 
nous entourent, tout vibre, tout est sonore. 
L'homme inattentif ne perçoit qu'un bruit 
transitoire. Mais l'âme ouverte aux har- 
monies de la nature, écoute le murmure 
de la forêt lointaine et les brises des grands 
arbres, le gazouillement du ruisseau et le 
grondement de la tempête, le chant mati- 
nal des vallons que l'aurore éveille et les 

(1) Job, XXXVm, 37. 

(2) Psal., XVIII, 4, 5. 
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tnilk; voixdcH oiseaux qui btnisaent l'arri- 
vée du jour. 

Et l'on voudrait que le cœur de l'homme 
n'eût pas son rhylme musical! L'àme que 
Dieu a faite si profonde, et dans laquelle il 
a concentré tous les trésors de l'harmonie, 
serait privée do sa résonnance! N'est-elli; 
point le mystérieux archet qui tressaille 
au eontactde toutes les émotions humaines, 
et dont les fibres vivantes retentissent en 
des chants, en des plaintes, en des sym- 
phonies, en des lamentations qu'aucune pa- 
role ne saurait reproduire et qui font l'inef- 
fable et divine beauté de la musique? 

Les orateurs et les poètes se plaignent 
volontiers de l'iraperfection de la parole et 
des mots. Aies entendre, le langage de 
l'homme est impuis.santà rendre lanetteté 
de leur pensée. Les musiciens n'ont point 
de tels regrets, parce que leur art cherche 
moins à préciser la forme de l'idée qu'à ex- 
primer un état d'fime. C'est leur privilège 
de pouvoir, â l'aide des sons, reproduire 
avec une force incomparable tous les senti- 
ments qui font battre nos cœurs. Mais cette 
musique extérieure en suppose une autre, 
les harmonies immatérielles et éthérées 
qui résonnent dans l'âme avant do trouver 
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leur expression sous des notes musicales. 
Si les personnes indifférentes que vous 
coudoyiez dans les salons ou dans les rues 
n'entendaient point la symphonie de vos 
âmes, jeunes époux, cette inattention n'em- 
pêchait pas la délicieuse mélodie de re- 
tentir au dedans de vous. Vos deux prin- 
temps se sont épanouis sans mêler leurs 
fleurs ni leurs parfums, puisque vous viviez 
loin Tun do Tautre. Mais, tous les deux, 
vous entendiez la même note harmonieuse 
qui vous disait : aimez-vous ! Note qui ré- 
sonnait du matin au soir et qui jetait dans 
vos cœurs un anxieux désir. Car le char- 
mant objet que cherchaient vos regards 
vous échappait encore. Vous vous disiez 
tous deux : « Mon cœur est fait pour aimer, 
mon âme cherche, quœrit : mais qui donc? 
Quem diligit, celui qu'elle doit aimer: quœ- 
rit quem diligit anima mea (1). Loin de dis- 
perser ses forces et de jeter ses flammes 
aux quatre vents du ciel, je les concentre, 
je les réserve, je veux attendre! Qui me 
donnera de découvrir le cher objet de mes 
vœux, pour lui offrir mon âme tout en- 
tière et pour être à lui pour jamais. » Voilà 

(i; Cant., III, 1, 2. 
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pour la première fois Fun sur Tautre, dans 
une rencontre inoubliable. «Je vous remer- 
cie, mon Dieu, vous êtes-vous écrié, cher 
ami, j'ai trouvé celle que mon cœur ai- 
mait (1)! Et,quelques jours après,vous redi- 
siez cette prière à la clarté des étoiles : 
« Oui, disiez-vous, voilà celle que Dieu m'a 
choisie et qu'il a préférée à toute autre 
pour me la donner. Elegit eam et prseelegit 
eam (2). » Aussi,vous êtes-vous efforcé, dès 
lors, de gagner son estime et de mériter sa 
confiance. Elle a vu en vous un cœur sincère 
et loyal, une vive et prompte intelligence, 
de nobles sentiments, une foi profonde, des 
pratiques religieuses hautement affirmées 
et suivies. 

Elle s'est assurée qu'elle trouverait en 
vous non seulement un artiste distingué, 
mais un époux chrétien. Elle en a, maintes 
et maintes fois, entendu renouveler la pro- 
messe, pendant vos longues fiançailles; 
aussi a-t-elle dit devons comme l'épouse 
des Cantiques : « Il est à moi et je suis à 
lui ; je le garde ; je ne le quitterai point (3). 
Tenui eum^ nec dimittam. » 

(1) Gant., I, 4. 

<2) Gomm. Virg., ad sextam et nonam. 

(3) Gant., m, 4. 
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Ce qui avait ravi sou cœur, Mademoiselle, 
c'était l'assuranro qu'il avait ouo, tics le 
premier jour, que vous sauriez répondre à 
toute sa tendressB cl que voua lui apportiez 
im cieur profondément aimant. Kn musi- 
cien consommé qu'il est, il avait discurné 
les notes ardentes qui retentissaient dans 
votre flme. Il avait vu avec quelle grAce et 
quelle distinction vous sauriez vous unir 
an cantique intérieur dont il réglait en lui 
les accords, comme vous sauriez lui inspi- 
rer par la délicatesse de vos sentiments 
l'idéal et l'entrain dont a besoin une âme 
d'artiste. Aussi l'avons-nous vu, depuis, 
communiquer à son orgTie une flamme qun 
nous ne lui connaissions pas. Il disait,j'Bn 
suis sûr, avec le psalmiste : « mon bel 
orgue, chantez au Seigufur \m cantique 
nouveau (1). Cantate Domino canticumno- 
vitm! Chantez un cantique nouveau, parce 
qu'il a fait pourmoides choses, admirables : 
Quia mirabilia fecit. » 

Il étaitiuate,Mademoi8elle,que toutes ces 
choses fussent dites dans une église qui a 
béni vos aïeux et qui est fllr-m^me un 
pocme, ou plulùt un ciisilique conijiosé par 

(1) Fsal., XCVII, 1. 
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de merveilleux artistes. C'est à peine si nous 
savons les noms de ceux qui Tout bâtie, 
mais je salue avec joie, à mes côtés, le 
vaillant doyen (1) qui travaille avec un goût 
si sûr et un zèle si persévérant à lui ren- 
dre son antique beauté. 

Je vois avec un vrai bonheur, assise 
auprès de vous, votre digne et vénérable 
aïeule (2). Comme Anne la prophétesse (3), 
dont la fête de ce jour rappelle le nom de 
bon augure (4), elle remercie et loue Dieu 
d'avoir prolongé sa carrière pour lui faire 
contempler cette fête. Elle s'unit à nos 
chants avec une affection profonde, et 
comme son antique devancière, elle vous 
fait mille souhaits prospères. 

Ah! sans doute, votre pensée s'envole 
avec une cuisante douleur vers la mère bien 
aimée que vous avez perdue (5), mais elle 
revient aussitôt, pleine d'une gratitude dé- 
bordante, vers celle que vous avez retrou- 

(1) M. Tabbé Rose, curé-doyen de Saiat-Seinc 
l'Abbaye. 

(2) Mme Berlin, grand'mère maternelle de la 
mariée. 

(3) Luc, II, 36. 

(4) Anna, (Gratiosa). 

(5) Mme Louise Coupé, née Berlin. 
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vée H), et un qiiî revivent le dévouement, 
l'affection et la délicatesae de la première. 
Je pourrais ajouter que sa distinction per- 
sonnelle servirait de modèle à la vôtre, si 
elle n'était en voua une qualité héréditaire 
et comme un caractère do famille. 

Comme elle et voua, il a compris quel 
ga^e de bonheur vous ofTrait Dieu, il l'a 
compris dès le premier instant, votre intel- 
lig;ent et laborieux père [2), qu'une grande 

compter dans ses rangs et dont elle appré- 
cie la haute compétence. Aussi, le louerai- 
je, devant cet autel, d'avoir si nettement 
et si pleinement ratiliti le chois de votre 
cœur. Il semble que lui aussi, ait entendu 
l'hymne mystérieux que voua chantiez; il 
en a sûrement savouré la mélodie, en en 
surveillant les accords. 

C'est ici, mon Dieu, qu'il me faudrait les 
chauds accents de ceux qui ont édifié ce 
beau temple, cantiqueimmortel de leur foi, 
avec des pierresinertesmais avec une pen- 
sée ardente, pour m'uniranx chants qui s'é- 

(i; Mme Amélie Coupd, née Richard. 
(3) M. François Coupé, ageul principal à la 
Poudrera -h- VonRes. 
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lèvent de cette église et qui rediront à 
tous les âges la munificence des vôtres ! 

Vos tantes vénérées, Mademoiselle, la 
renommée le proclame au loin, sont les in- 
signes bienfaitrices de cet admirable monu- 
ment. En n'écoutant que leur grand cœur, 
elles se sont acquis, pour un long avenir, la 
reconnaissance de Saint-Seine. L'une (1) a 
doté cette antique abbatiale des voix har- 
monieuses qui célèbrent, chaque jour, la 
gloire de Dieu, appellent les fidèles aux of- 
fices, pleurent les deuils de la famille et de 
la patrie, chantentles mariages, les baptê- 
mes et les glorieux Te Deum. Les autres (2) 
se sont fait, avec elle, une place dans les 
cœurs des saints, en reproduisant leurs 
images dans de splendides verrières. Tou- 
tes ensemble, que dis-je? les mains de votre 
chère aïeule et les vôtres se sont unies aux 
leurs pour multiplier les dons, car, dans 
votre gracieuse famille, tous les cœurs bat- 
tent à l'unisson, oui, toutes ensemble, vos 
vénérées tantes ont mis leur bonheur à em- 
bellir la maison de Dieu ; chacune d'elles a 



(1) Mme Claudine Laniesse, née Roussin. 

(2) Mlle Alexandrine Roussin, Mme Marguerite 
Boussard et Mme Devitry, nées Roussin. 
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pu redire la parole du prophète (1) : « Sei- 
gneur, j'ai aimé la beauté de votre maison 
et le lieu où réaide votre gloire. « 

Heureux leshabitants de Saint-SeiQo,qui 
ont imité de si bi^aux exemples ! Bénies les 
mains qui ont apporté leur pierre, si petite 
soit-elle, a la restauration de l'Eglise pa- 
roissiale ! Cœura nobles etgénércuxje vous 
iidresse à tous l'hommage de mon respect 
et de mon admiration ! 

En vous faisant entrer dansunesî hono- 
rable rnraille, lajuste Providence, cher ami, 
vous dédommageait debiendesinrortunes. 
Né sur une terre étrangère, et rappelé dans 
la Patrie, dès votreenfance, vous ne deviez 
jamais revoir ni le père si affectueux (2), ni 
la mère si tendrement aimée (3), que voua 
laissiez dans les Antilles(4). A peine étîez- 
vous en France, depuis un an ou deux, que 
vous fûtes frappé par un premier deuil. 
Votre père était mort à la fleur de l'âge, 
dans tout l'éclat de ses talents et des ser- 
vices qu'il rendait à son pays d'adoption, 

(î| Psal,, XXV, 8. 

(2) M. Florent Guîman, père <iu marié, 

(3) Mme Fanny Guzman.née Schwach.mèrc du 
marié. 

(4) La Triai k'. 
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au milieu de nombreux amis.Docleur en mé- 
decine et chirurgien de Tuniversité centrale 
de Venezuela, parent du général Guzman- 
Blanco, qui fut président de la République 
vénézuélienne, il avait devant lui un bril- 
lant avenir. Il vous a laissé du moins un 
héritage d'honneur et un nom historique. 
Dans ces derniers temps, un autre deuil, 
encore inconsolé, est venu vous atteindre : 
votre bien aimée mère tombait à son tour, 
toute chargée des mérites et des vertus 
dont l'éducation d'une nombreuse famille 
forme le trésor. Ils ont quitté tous les deux 
la terre au milieu des>egrets de tout un 
peuple, de la désolation de leurs amis et 
des larmes de sept orphelins, qu'ils n'a- 
vaient pu tous embrasser à leur dernière 
heure. 

C'est par votre digne mère que vous vous 
rattachez à l'Alsace et à la France. Dieu ! 
dois-je évoquer encore un deuil, dans une 
pareille fête? Celle dont je parle avait vu, 
à deux ans, mourir subitement son père, 
Louis Schwach, à Marseille, où il était or- 
ganiste de la Trinité. Il venait de lui jouer 
une mélodie, la tenant sur ses genoux ; en 
la remettant à sa mère, il rendit le dernier 
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soupir (1), Une telle fin produisit une émo- 
tion considérable ; la presse rendit au 
jcuue artiste un hommage (.enthousiaste (2); 
lu paroisse de la Trinité, qu'il avait émer- 
veillée par son précoce talent, le pleura (3). 
Cependant, la science de la musique cou- 
lait à plein» bordi* dans la Cathédrale de 
Dijon. A lademundedeMgr Rivet, de douce 
mémoire, un prêtre distingué (4),uuhomjno 
de canir, un professeur éminent, avait pris 
la direction de la Maîtrise, et propagé par- 
mi nous les grandes traditions de la musi- 
que Palestrinienne, tout en donnant unlarge 
essor aux merveilleuses innovations de 
l'art moderne. Ce que lui doit Dijon, je n'ai 
pas besoin de le dire, toute la ville le sait, 
et de récents ouvrages ont pris soin d'en 
garder la mémoire pour les âges futurs [5). 
C'est à son écoUi qu'il vous avait appelé du 

(1) lejuin 1H42. 

(2) Gajelte du Midi, 17 juin 1842. Le Sud, Jour- 
nal dt la Midilerranée, 1S juin IttiS. 

(3) Ibid.yil et lajuia iiki. 

{'k) M. l'abbé Scliwauh, Krand oncle tlu marie, 
ancien Directeur de la Moitrise de la Cathodrale 
do Dijon. 

(5) Histoira de la Maîtrise de la Calhidrale dr 
Dijon, par M. U chanoine Garraud, Dijon. Union 
lypograpliique, 1899. La semaine religieuse du dio- 
cèse de Dijon, 1898, 1899. 
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fond des îles lointaines; c'est dans sa mai- 
son qu'il voulut vous élever, vous servant 
de père, et vous donnant dans une de ses 
sœurs une mère attentive (1), pleine de sol- 
licitude et tendre au-delà de tout ce que Ton 
pourrait dire. Ils ont tous les deux la joie 
de jouir aujourd'hui de votre bonheur, et 
d'assister à cette fête qu'ils ont si ardem- 
ment désirée. Je m'incline respectueuse- 
ment devant eux. 

Votre cher oncle développa facilement 
en vous les rares aptitudes musicales que 
vous aviez reçues de Dieu. D'une part, 
votre origine alsacienne vous avait donné 
une de ces natures méditatives et recueillies 
qui germent sur les bords du Rhin ; de 
l'autre, votre père vous avait transmis 
l'ardeur et la fougue qu'éveille le ciel de 
l'Espagne. Vous êtes né pour faire un artis- 
te complet. Un grand maître, M. Boëll- 
mann (2), l'a dit publiquement, après les 
glorieuses épreuves où, affrontant vingt 

(1) Mlle Joséphine Schwach, grand'tante du 
marié. 

(2) M. Léon Boëllmann, organiste du grand 
orgue de Saint-Vincent de Paul à Paris, prési- 
dent du Jury du concours d'orgue de Dijon, le 
28 mai 1895. 
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rivaux, vous les avez tous vaincus, en les 
distançant d'une manière incroyatle, et 
dont, nul concours, jepense, ne présente un 
exemple si éciatfint. Mais, si je rappelle 
ces journées fameuses du concours d'orgue 
de Notre-Dame, c'est moins pour vous en 
l'aire iionneur, que pour en reporter le mé- 
rite surcclui qui voua y avait si magistra- 
linient prépaie, et pour nous applaudir 
Qous-mémes, en remerciant Dieu, de nous 
avoir douné un telorganisle. Car, lorsque 
vous êtes au clavier, l'orgue devient aussi 
beau que Ta chanté le poète: (!) 

L'ui'true, le seul concert, le seul génussement 
Qui mêle aux deux la. terre. 

Lu seule voix qui puisse, avec le (lot dormant 
Et le» Torâts bénies, 

Murmurer Ici-bas quelque commencement 
Des choses înllnies! 



Le savant et vénéré musicien qui nous 
entend, vous eût mille l'ois mieux dit toutes 
ces choses. Son àme harmonieuse et poé- 
tique se fût d'elle-même élevée à ces hau- 
teurs que n'atteint point la parole, et dont 
la musique seule peut nous faire admirer 

(1) \'ictor Hugo, Les Chants du Crépuscule. 
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les splendeurs. Elle eût retrouvé cette émo- 
tion profonde, qui tant de fois a fait vibrer 
les cœurs à Saint-Bénigne. Al'entendre, les 
larmes fussent montées d'elles-mêmes à 
nos yeux. Il eût été beau d'écouter les 
accents de ce noble vieillard, et de nous 
unir à toutes les tendresses de son cœur. 
Si ma voix s'élève à la place de la sienne, 
si j'ai porté la parole, c'est en son nom, 
c'est vaincu par ses instances et à mon vif 
regret, il le sait bien. 

Il est un point, jeunes époux, où je n'ai 
pas cédé, j'ai voulu lui laisser la joie de 
vous bénir, de recevoir vos paroles sacra- 
mentelles et de vous marier lui-même. Ce 
matin, vous avez reçu de ses mains la di- 
vine hostie, qu'il vous a donnée en versant 
de bien douces larmes. 

Mgr l'Evêque de Dijon (1) vient devons 
envoyer, comme gage de sa haute estime,une 
bénédiction particulièrement affectueuse. 
Votre cher oncle aura l'honneur de l'unir 
à la sienne. Sa bouche qui vous a déjà dit 
des paroles si tendres va prononcer les 
prières de l'Eglise qui consacreront à ja- 
mais votre alliance ; ses mains vénérables 

1) Monseigneur Le Nordez, Evéque de Dijon, 
lettre du 24 Juillet 1900. 



— 19 — 

vont se lever pour appeler sur vous les grâ- 
ces du ciel. Et, en le voyant vous bénir, ma 
chère enfant, votre aïeule et vos tantes 
penseront au beau vieillard, leur oncle qui 
fut l'ami de M. Schwach (1) et dont elles 
entourent la mémoire de la vénération la 
plus profonde. Elles croiront les voir tous 
les deux vous bénir ensemble. 

Ces prières achevées, jeunes époux, les 
chants liturgiques rediront tout haut ce 
que vous disiez tout bas : ils donneront à 
vos secrets cantiques une forme solen- 
nelle. « Que le Dieu du nouvel Israël vous 
unisse et qu'il soit toujours avec vous (2). 
Epoux, aimez vos épouses, comme le Christ 
lui-même a aimé l'Eglise (3) » . Recueillez 
toutes les bénédictions des anciens jours, 
et gardez-en, de longues années, les pré- 
cieux trésors (4). 

Puis, vous aussi, vous apporterez à ce 
rhytme mystérieux du cœur que j'ai cher- 
ché à reproduire par la parole, les harmo- 
nieuses résonnances de la musique, car ce 

(1) M. l'abbé Roussin, curé-doyen de Meursault. 

(2) Deus Israël conjungat vos. Introït. 

(3) Viri, diligite uxores vestras. Bpist, 
(^i) Gradualc\ orationes Missa^ etc. 






— 20 — 

sera votre tour, amis deUépoux, brillants 
artistes de Notre-Dame. (1) Faites résonner 
les touches de Tharmoniuin ; remplissez 
ce beau temple d'une divine harmonie. 
Faites retentir vos voix, chantez la gloire 
du Dieu sauveur. Prêtez à nos faibles pen- 
sées vos accents inspirés ; donnez à nos 
sentiments la magie de vos notes sonores. 
Portez nos cœurs au ciel, et tous ensem- 
ble, demandons à Dieu, par Tintercession 
de sa très sainte Mère, notre patronne de 
Dijon, (2) et des saints de cette Eglise, (3) 
de rendre ces jeunes époux à jamais heu- 
reux. 

Aînsi-soit-il. 




(1) M. Pater, M. Blanc, professeur au Conser- 
vatoire, M. Deslandes, professeur de violon, M. 
Georges Chevignard, M. Paul Goutron. 

(2) Notre-Dame de Bon-Espoir. 

(3; Saint Seine, saint Jean de Réome, saint 
Gilles, saint Benoît d'Aniane. 
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COMMENT LA STATUE MIRACULEUSE 



DE 



NOTRE-DAME DE DON-ESPOIR DE DIJON 

a été conservée pendant la Révolution 



NOUVEAUX DETAILS 



En 1892, un docteur en droit, M. Emile Remy,a pu- 
blié une très intéressante plaquette intitulée : Comment 
la statue miraculeuse de Notre-Dame de Bon-Espoir de 
Dijon échappa au vandalisme révolutionnaire. Cet épi- 
sode a tout Tattraitd'un drame inédit. Une humble fille, 
Marthe Lamy, la chambrière de la vierge Noire, en est 
l'héroïne. 

L'auteur était documenté. Il avait trouvé dans les pa- 
piers de son beau -père, M. Bresson, l'historien de No- 
tre-Dame, une relation précieuse, quoique assez impré- 
cise, autrefois rédigée par M. Tabbé Beutot. Mais il l'avait 
complétée par les récits de M. Bresson. Celui-ci avait 
connu Marthe Lamy; il s'était souvent fait raconter 
l'acte de courage dont il s'agit. Puis, M. Remy avait 
compulsé les archives de Notre-Dame, étudié les faits 
synchroniques, fixé les dates, colligé toutes les indica- 
tions possibles. Et cependant, son œuvre achevée, comme 
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un grand poète mourant, il réclamait encore un peu plus 
de lumière. 

C'est qu'en effet la préservation de la vierge Noire ne 
reposait en définitive que sur des témoignages indirects. 
Marthe Lamy était morte, en i833, sans avoir écrit la re- 
lation de son acte. Ceux de nos contemporains qui con- 
naissent le fait ne sont que des témoins auriculaires, au 
troisième ou au quatrième degré. 

Les témoins oculaires avaient-ils donc disparu tous, 
sans laisser trace de ce qui s'était réellement passé? On 
pourrait le craindre, car tout portait à le croire. Aucun 
signe ne brillait à l'horizon. 

Une heureuse et récente acquisition de la ville de Dijon 
nous permet d'évoquer au jourd'hui le témoignage des con- 
temporains et celui de Marthe Lamy elle-même. La Bi- 
bliothèque municipale vient de s'enrichir, en les payant 
au poids de Tor, de treize cahiers de A^o^e^ manuscrites 
de M. Louis-Bénigne Baudot sur l'époque de la Révo- 
lution. Ils sont inscrits sous le n** 325 du fonds Baudot. 
Un de ces cahiers concerne Notre-Dame. J'y ai trouvé, 
au milieu de mille pièces incohérentes, précisément le 
récit primitif que cherchait M. Remy, et qui met dans 
une plus vive lumière le fait qu'il a si bien raconté. 

Les indications qui nous concernent sont assez nom- 
breuses, et, pour la plupart, assez courtes. Elles vont de 
1793 à 1814. Il est assez difficile de les compter, parce- 
que Louis-Bénigne est revenu à maintes reprises sur 
quelques-unes d'entre-elles, les complétant, les rectifiant, 
écrivant en marge, sans dater les retouches. Il a inter- 
rogé plusieurs fois Marthe Lamy, ainsi que sa tante, 
M^** Bourgoin, à laquelle il donne le titre de première 
sacristine; il est venu et revenu chez elles, rue du Ra- 
bot, n® 4, où elles demeuraient ensemble. Il a voulu te- 
nir de ces dames elles-mêmes tous les détails de l'évé- 
nement. Il apris ses Noteschtz elles et presque sous leur 
dictée. Il a vu d'autres personnes qu'il ne nomme pas 



toujours, et dont il récuse quelquefois la déposition. 
Parmi les témoins qu'il cite, il en est un devant lequel 
je m'incline avec respect.c'est le vénérable M. Deschamps, 
ancien mépartiste de Notre-Dame et qui devint curé de 
Saint-Michel. Nous lui devons, pour le dire en passant, 
et ce détail nous est également donné par M. Baudot, la 
statue de la Vierge-Mère qui décore le meneau de la grande 
porte de Notre-Dame. Cette statue provient de la Sainte- 
Chapelle de Dijon. 

Je dirai d'abord des Noies de Louis-Bénigne qu'elles 
renferment plusieurs faits nouveaux, ensuite, qu'elles 
éliminent certains détails qu'il faudra désormais consi- 
dérer comme purement légendaires. 

L'enlèvement de la vierge Noire eut bien lieu dans le 
temps indiqué par les anciennes relations orales, c'est-à- 
dire, en 1794, quand on dévalisa les églises paroissiales. 
Elles furent définitivement fermées, le 17 février; mais 
la circulaire qui permit de les dépouiller ne fut lancée que 
le 10 juillet, A quelle époque précise peut-on placer cet 
enlèvement? Je crois qu'on peut se rapprocher de la 
dernière date, soit qu'il faille avancer quelque peu, parce 
que les mouvements révolutionnaires n'attendent pas 
toujours la permission de l'autorité, soit que l'on doive 
reculer, pour y voir le déchaînement causé par la circu- 
laire elle-même. 

En tout cas, l'auteur est d'abord incertain. Notre- 
Dame avait été fermée un jour, en 1793, le 14 novembre. 
Il se demande si c'est ce jour-là ou en février 1794 que 
s'est opéré l'enlèvement. Puis il abandonne ces dates. Il 
vient consulter les dames Bourgoin, Marthe Lamy et sa 
tante. Les demoiselles Pérard l'introduisent'chez leurs 
amies. Il les interroge, il enregistre leurs réponses. Le 
jour précis échappe évidemment à la mémoire de ses 
interlocutrices. Car, il consigne simplement dans ses 
Notes que la Statue fut enlevée « lorsqu'on dévalisa les 
églises, dans le fort de la Révolution. » IL avait dit pré- 
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cédemment que révènement s'était produit « quelque 
temps après» la fermeture des églises. 11 ne se contredit 
point. 

Un mot, dit en passant, laisse supposer que Marthe 
Lamy s'était jointe, comme le rapporte l'ancien récit, à 
la bande des tricoteuses, qui accompagnaient les dévali- 
seurs.'Louis-Bénigne l'appelle « la sacristine j!?a/no/e de 
Notre-Dame de Bon-Espoir. » 11 ne dit pas qu'elle s'était 
affublée de leurs oripeaux, mais nous allons voir qu'elle 
n'avait pas craint de suivre ces malheureux. 

C'est ici qu'apparaît le premier fait nouveau de cet 
épisode. La bande des forcenés s'est précipitée dans l'é- 
glise. Elle accourt devant la sainte Image. On parle de 
la précipiter. Dans ce péril imminent, Marthe restera t- 
elle les bras croisés, impassible ? Non ! elle n'écoute que 
son courage. Elle monte elle-même sur l'autel, et nouvel 
Énée, elle charge la Vierge sur ses épaules. Elle se met 
alors à descendre ; elle veut s'emparer seule de la Statue, 
pour la garder comme un trophée personnel de la part 
qu'elle se réservera dans les dépouilles de Téglise. Mais 
un autre avait escaladé l'autel. Un terroriste la suit, la 
bouscule et lui fait échapper son précieux fardeau. Ecou- 
tons Louis-Bénigne : 

« La sacristine patriote de Notre-Dame de Bon- Espoir, 
pour descendre cette Notre-Dame de Bon-Espoir de l'au- 
tel, au-dessus duquel elle était, la mit sur ses épaules. 
Un patriote terroriste, se trouvant derrière elle, jeta cette 
Statue de l'épaule de cette sacristine en bas. » 

Ce récit répond bien au sentiment de la situation. 
Une âme ardente, comme l'était Marthe Lamy, ne pou- 
vait laissertomberlaStatueauxmainsdecesénergumènes, 
quitte à chercher ensuite le moyen de la leur reprendre. 
Du reste, ils n'étaient pas hommes à se laisser faire. La 
scène se déroule ainsi dans les conditions où la pensée 
la reconstitue. 

Quelles furent les conséquences de cette chute, et dans 
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quel étatsetrôuva la Statue une foistombée sur les dalles 
de la chapelle? 

L'Enfant-Jésus porta le coup. Il fut brisé, mais il sauva 
sa Mère. Toutes les traditions s'accordent sur ce point; 
elles ajoutent que les débris de TEnfant ne furent point 
recueillis. D'aucunsracontèrentquela Statue delà vierge 
Noire s'était rompue, et que la tête avait même roulé sur 
le pavé. Louis-Bénigne rapporte et dément cette fable. 
Il dit, avant d'avoir fait visite aux dames Bourgoin : « La 
vierge Noire ne fut point cassée. Ce bruit est faux. Il n'y 
a que TEnfant-Jésus, qui était sur ses genoux, lequel 
s'étant détaché se brisa et n'existe plus. » 

La vierge Noirene subit-elle aucune avarie ? Notre au- 
teur ne le soutient pas. Il écrit après l'avoir examinée : 
« Elle tomba et se fit quelques petites fractures qui ne 
sont pas conséquentes. » En quoi consistent-elles? 11 ne 
le dit pas expressément ; mais il décrit toutes les dété- 
riorations qu'il aperçoit et dont la plupart sont anciennes, 
surtout les plus graves. Il n'y a pas lieu d'admettre, avec 
quelques traditions orales, que la sainte Image ait été 
criminellement mutilée. 

D'après cette légende, le terroriste dont il s'agit, aurait, 
d'un vigoureux coup de hache, tranché les bras et l'extré- 
mité desgenouxde la vierge Noire. Cela n'est pas, et pour 
cette excellente raison que les bras et les genoux de la 
Statue n'ont pas été tranchés ; ils existent toujours et ils 
ne portent aucune trace d'une entaille aussi furieuse. 
Louis-Bénigne le constate. 

Il signale dans la couronne, l'une desnarines et le nez 
des avaries qu'on ne voit plus. On a dû les réparer avec 
du mastic. Il indique également la place de deux trous 
qui servaient peut-être l'un et l'autre à cheviller l'Enfant. 
Ils ont été rebouchés tous les deux, l'un avant son récit, 
l'autre depuis. Rien de plusfacilequede se rendre compte 
de l'ancien état de la Statue, car à la description qu'il en 
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donne, l'auteur ajoute un dessin fait à la plume, qui est 
d'une exactitude rigoureuse et qui note même avec des 
chiffres les plus minutieux détails. 

Ce qui donne à cette restitution de la vérité toute la 
certitude désirable, c'est un deuxième groupe de faits 
nouveaux qu'il y a lieu maintenant d'expliquer. 

Reportons-nous à la scène qui vient de se passer. La 
Statue est à terre. Marthe Lamy, bousculée par le patriote 
terroriste, n'est pas encore revenue de son émotion. Mais 
voici pour elle une autre surprise. Un des assaillants 
s'empare de la vierge Noire et l'emporte. Un cordonnier 
terroriste, dit Louis-Bénigne, la ramassa et l'emporta 
chez lui. » 

Du coup de hache il n'est pas question ; n'en par- 
lons plus, c'est un conte. Un conte aussi l'histoire de la 
bûche. Il n'y a point de place pour elle dans le récit au- 
thentique de Marthe Lamy. A peine descendue de l'au- 
tel, la chambrière de la Vierge était trop bouleversée 
pour tenir le langage apprêté qu'on lui suppose. Elle 
aurait fait un joli trait d'esprit, en disant qu'elle n'avait 
pas besoin d'ételles, mais d'un gros morceau de bois 
pour sa cuisine. Cette parole est d'ailleurs superflue, 
parce que personne ne lui ofïrait d'ételles. Que le cor- 
donnier, pour justifier sa prise, ait dit lui-même quelque 
mot à gros sel, la chose est possible, mais elle importe 
peu. 



La Statue fut donc emportée par un terroriste, un 
homme moins farouche, nous allons le voir, qu'on 
pourrait le supposer. Il se nommait, comment dirai-je ? 
Louis-Bénigne a varié sur ce point. Une de ses Notes 
l'appelle Ronot, une autre Sacquenay ; un renseigne- 
ment émané, cette fois, des dames Bourgoin, le nomme 
Seguin. C'est le vrai nom, car ces dames le connais» 
saient bien ; il était leur voisin d'en face. Il demeurait 
tout près du n» 4 de la rue du Rabot, dans une petite 
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échoppe adossée au chevet de Notre-Dame et comprise 
entre deux des piliers. Il était, avons-nous dit, cordon- 
nier de son état, un peu bouquiniste, « marchand de 
livres », comme porte une autre Noie, et de plus « sac- 
card » par intérim, ou, comme on dirait aujourd'hui 
plus poliment, employé des pompes funèbres. 

Mais que fit-il de la proie dont il s'était emparé ? Ce 
que pouvait en faire un misérable comme lui, pas trop 
mauvais pourtant; il la fit valoir. Loin de molester la 
sainte Image, il la plaça près de son lit, dans sa pauvre 
chambre. Il n'eut pas l'idée de la cacher aux regards 
des passants, il la leur montrait au contraire, ii les atti- 
rait dans son échoppe, afin d'en recevoir quelque au- 
mône. Marthe Lamy, qui surveillait ce manège, en a 
rendu témoignage. 

« Elle m'a dit, note encore M. Baudot, que ce Seguin 
attirait plusieurs personnes pieuses, qui, en considéra- 
tion de la Statue de la Vierge, qu'il avait placée à côté 
de son lit, lui donnaient des assignats pour son loyer. Il 
faisait de cela un objet de profit. » 

Ce commerce ne dut pas durer longtemps. L'ardente 
sacristine comprit bien vite qu'elle avait un moyen fa- 
cile de reprendre la précieuse Image, qui lui avait si 
malheureusement échappé. C'était de la racheter à beaux 
deniers comptants. Elle le fit, et îans doute le plus tôt 
qu'elle pût. Nous entrons ici dans une troisième série 
de faits nouveaux que rien, pas plus que les précédents, 
ne faisait soupçonner jusqu'alors. 

Voici comment elle crut devoir procéder. Elle s'en- 
toura de prudence et de discrétion. Elle se dit peut-être : 
si le public apprend que la sainte Image se trouve dans 
une maison pieuse, elle sera un signe manifeste d'inci- 
visme ; ou si l'on sait qu'elle a été rachetée à prix d'ar- 
gent, elle pourra tenter la cupidité d'un autre malheu- 
reux. Elle s'exposait, dans cette doub le hypothèse, 
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la voir arracher des mains. Quoi qu'il en soit, elle ne se 
mit point en avant ; elle ne voulut pas même agir au 
nom de sa tante. Elle chargea une mercière, qui était 
aussi sa parente, de l'acheter pour elle. Et, par sur- 
croît de précaution, elle la fit apporter à son domicile, à 
dix heures du soir, par un pauvre commissionnaire qui 
s'appelait Joly. 

Combien fut-elle payée ^ Je réponds nettement : Trois 
cents livres en assignats. Je le sais, ce récit, comme tou- 
tes les choses secrètes, se présente d'abord à l'état flot- 
tant. Les premières Notes de Louis-Bénigne relatives 
au prix restent indécises ; elles sont de 1796 et de 1797; 
Fauteur ne sait à quel chiffre s'arrêter. Mais celles de 
1807 et de 1808 sont tout à fait formelles; elles ne lais- 
sent aucun doute, la dernière surtout : « Mademoiselle 
(Lamy) m'a dit encore, écrit M. Baudot, qu'elle fît don- 
ner à Seguin par Joly les 3oo (livres) assignats conve- 
nus pour le prix de cette Statue ». Une affirmation de 
M. Deschamps, qui date de 18 14, semble jeter une note 
discordante. Le vénérable prêtre dit qu'il a fait les frais 
du rachat, moyennant un assignat de cinquante livres. 
Mais on peut tout concilier en supposant que les sacris- 
tines de la vierge Noire n'ayant pas tout ce qu'il fallait 
pour contenter Seguin, demandèrent un assignat de cin- 
quante livres à M. Deschamps, qui était leur parent, 
pour arriver à compléter la somme. 

La perquisition que craignait tant Marthe, eut-elle 
réellement lieu ? Les Notes de Louis-Bénigne sont 
muettes à cet égard ; leur silence m'inquiète. Toutefois, 
les anciennes traditions orales sont si précises sur ce 
point que je n'ose les .mettre en doute sur cette seule 
donnée négative. Mais une chose sûre, c'est que le se- 
cret de Marthe ne fut pas gardé. 

On sut bientôt dans la paroisse et dans la ville chez 
qui se trouvait la vierge Noire. On y venait en pèle- 
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rinage. Marthe Lamy et sa tante ne la cachèrent plus, 
dès le milieu de Tannée 1796. Elles lui firent une parure 
semblable à celles dont elles la couvraient précédemment 
dans sa chapelle. On lit dans une Note du 1 8 août 1 796 : 
« Ces demoiselles l'habillent comme elle Tétait à Notre- 
Dame. » 

Ceci nous amène à la quatrième et dernière série de 
faits nouveaux que nous apprend M. Baudot. Ils nous 
renseignent sur la vraie manière dont la vierge Noire re- 
prit possession de sa chapelle. 

L'ouverture de Téglise Notre-Dame fut ordonnée par 
arrêté municipal, le 6 juillet 1796. On y fit quelques 
travaux; on répara certains dégâts; on dégagea le por- 
tail des décombres qu'y avait amoncelés la stupide dé- 
gradation des tympans et des voussures ; on enleva les 
petites chapelles qui se trouvaient à droite et à gauche 
dans les deux côtés. 

Les prêtres assermentés avaient hâte d'entrer dans 
Téglise et d'y célébrer les offices. Ils s'y établirent seu- 
lement Tannée suivante. Volfius y vint en personne, le 
16 août, pour y présider Tinauguration solennelle d'un 
nouveau culte public. Nous lisons dans le Journal du 
département de la Côte-d'Or, à la date du 17 : 

« Dijon, 29 thermidor, an 4. On ouvrit hier dans no- 
tre commune un troisième temple au culte catholique. 
Un peuple nombreux assista dans le plus grand recueil- 
lement aux cérémonies religieuses qu'occasionna la ren- 
trée en possession de cette église. La République fran- 
çaise y fut mise par Tévêque sous la protection de la 
Vierge. » 

La dernière phrase est soulignée, non dans la copie de 
M. Baudot, mais dans le journal, et par conséquent, 
par le rédacteur lui-même. On ne peut juger des inten- 
tions, mais le ton de Tentrefilet permet de supposer que 
celle de Tauteur était bonne. 
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En tout cas, le peuple avait conservé toute sa confiance 
en Notre-Dame de Bon-Espoir. Il s'étonna de ne pas la 
voir rentrer dans l'église avec les offices. 

On fit sans doute des démarches auprès de Volfius ; 
peut-être eut-il lui-même la pensée de réintégrer la 
Vierge. 

On ne sait, mais ce qui est indéniable, c'est qu'il 
réclama ou fit réclamer la statue de Notre-Dame de 
Bon-Espoir aux anciennes sacristines : « L'évêque Vol- 
fius la leur a demandée ces jours passés », dit expres- 
sément Louis-Bénigne, le i8 août 1796. Il avait évi- 
demment désiré qu'elle y fut rapportée pour la céré- 
monie du 16 août. Louis-Bénigne insiste sur ce point: 
« L'abbé Volfius, écrit-il encore à la même date, voulait 
la remettre dans l'église de Notre-Dame qu'il faisait rar- 
ranger et dans laquelle on a dit la messe, comme je l'ai 
dit. ]> 

Mais Volfius était un intrus. Il tenait la place de l'évê- 
que légitime. Les sacristines de Notre-Dame ne voulaient 
avoir aucun rapport avec lui. Quand il leur fut demandé 
de lui remettre la sainte Image, elles répondirent fière- 
ment qu'elles ne le feraient pas. « Elles la lui ont refu- 
sée, dit Louis-Bénigne, disant qu'elles l'avaient achetée 
et que c'était la leur. » Réponse claire et catégorique. Vol- 
fius comprit qu'il se heurtait à une résistance invincible ; 
il n'insista point. 

La vierge Noire resta rue du Rabot, tant que les prê- 
tres assermentés desservirent Notre-Dame. Antoine 
Semetier, qui avait eu la faiblesse d'accepter les fonctions 
curiales, à cette époque tourmentée, ne quitta la place 
qu'en i8o3. Il eut pour successeur un excellent prêtre, 
dont le passé était sans tache, l'ancien curé de Saint- 
Pierre, M. l'abbé Le Roy, qui fut installé le l'^'mai. 

Marthe Lamy n'avait plus aucune raison de garder 
son trésor. La remise de la Statue fut décidée. On res- 
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taura le mieux qu'on put la chapelle traditionnelle. Le 
nouveau curé s'eniendiiavecle maire de Dijon, M. Ran- 
fer de Bretenières, pour organiser une cérémonie solen- 
nelle. Elle eut lieu en septembre, probablement à l'oc- 
casion ou à la suite des fêtes religieuses et patriotiques 
que l'on célèbre chaque année à Notre-Dame, en mémoire 
de la délivrance de la ville, en i5i3, par l'intercession de 
Notre-Dame de Bon-Espoir. Mais à coup sûr, les fêtes 
qui furent alors célébrées, rappelèrent le souvenir des an- 
ciennes. On fit une procession à laquelle la paroisse et la 
villeyûrent accourir. En tout cas, le Maire et le conseil 
municipal y parurent au premier rang. La cérémonie fut 
belle, mais nul n'en fut sans doute plus louché que l'hum- 
ble chambrière à laquelle elle était due. Je cède ici la 
parole à M. Baudot : 

« M"^* (Lamy) m'a encore dit que dans le mois de 
septembre i8o3, le clergé de Notre-Dame vint proces- 
sionnellement, ainsi que la municipalité, M. Ranfer, 
maire, à la tête, pour prendre de chez-elle, cette Statue, 
et la transporter dans lachapelle qui lui avait été réparée 
dans l'église Notre-Dame, dans le même endroit où elle 
avait été avant la Révolution. » 

Le bon Louis-Bénigne a soin de marquer que Mar- 
the Lamy l'avait restituée de grand cœur. Je le crois sur 
parole. « Le tout, dit-il gravement, du consentement de 
Mlle (Lamy), qui volontairement la rendait à l'église 
Notre-Dame, b 

L'histoire contemporaine se fait chaque jour, et celle 
du passé se refait comme elle, chaque jour aussi, à me- 
sure qu'arrivent de nouveaux documents. En écrivant 
son opuscule, M. Remy demandait « des rectifications 
et des critiques ». Je n'ai garde de lui en offrir, c'est un 
fruit trop amer; je lui adresse plutôt la vive expression 
de ma gratitude pour le beau récit qu'il a si conscien- 
cieusement élaboré. 
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Mais je pense comme lui. D'autres viendront sans 
doute avec des documents encore inédits et qui fini- 
ront par voir le jour; ilsjeiteront de nouvelles lumières 
sur les faits que nous avons racontés l'un et l'autre. 
D'ailleurs, la Bibliothèque de Dijon n'a pas recueilli 
toutes les Notes manuscrites de Louis-Bénigne sur 
Notre-Dame. De nombreux cahiers concernant Dijon 
sont allés à des collections particulières qui les tiennent 
en réserve pour l'avenir. Attendons que leur heure soit 
venue, et quand elle aura sonné, nous la saluerons avec 
bonheur. 
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